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VOYAGES 


ENTREPRIS 

DANS LES GOÜVERNEMENS MÉRIDIONAUX 
DE L’EMPIRE DE RUSSIE, 

DANS LES ANNÉES 1798 ET 1794- 


VOYAGE 

DANS L’INTÉRIEUR DE LA CRIMÉE, 
LE LONG DE LA PRESQU’ÎLE DE 
RERTSCH ET DANS L’ÎLE DE T AM AN. 


La partie du centre de l’île de Taman , com- 
prise enti'e le Rubanskoi et le Temrukskoi- 
Liman , est la plus élevée , celle où l’on voit 
le plus de collines , et la plus fertile , comme 
la plus riche en pâturages. C’est dans cette 
partie que les Cosaques de Nekrassof, des- 
cendus des rebelles du Don , qui se retirèrent 
chez les Turcs, ont habité plusieurs beaux 
villages entre ce Liman et le Ruban , jusqu’à 
ce que la prise de Taman les ait foi'cés de 
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S établir plus au sud , du côté d’Anape. Leurs 
villages, placés sur diverses hauteurs le lon« 
de ce fleuve , étaient entourés des plus belles 
prairies et des champs les plus fertiles. Ils 
joignaient encore à ces avantages, celui d’une 
vue charmante qui s’étendait au-delà des bras 
du Kuban, jusqu’aux monts Caucases, cou- 
verts de bois et de villages.— On doit avoir 
trouve, dans le centre de cette contrée, di- 
verses antiquités et des inscriptions. Les 
couches d’argile des collines, qui bordent le 
Üubanskoi-Liman , renferment de grands et 
petits cristaux de sélénite ; et dans la partie 
pdis habitée par ces Cosaques, on rencontre 
des sources bitumineuses, d’où l’on retire 
rhuile de pétrole , très-fluide et très-pure 
Les Tartares sont dans l’habitude de placer 
dans ces fosses des tonneaux avec un fond 
perce de trous , pour retirer ce fluide plus 
pur. Il y aurait sans doute beaucoup plus 
de choses, dignes de remarque, à dire encore 
Sur cette partie du centre de l’îlej mais le 
temps et les risques du voyage ne m’ont pas 
permis de la parcourir. 
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Description des contrées du Tamanshoi- 
isalip , du Temruhskoi-Lbnan et de V angle 
septentrional de Vile de Tanian, près la 
Sewernaja-Kossa. 

J ai beaucoup plus soigneusement examiné 
la pai'tie qui longe le Tamansboi-Saliv, com- 
prise entre ce Liman et celui de Temrukskoi,i 
de même que l’angle que l’on apperçoit au 
nord de l’ile, vers la Sewernaja-Kossa. 

Le premier objet qui fixe l’attention da 
voyageur, en sortant de Taman, est la petite 
maison que Catherine II a fait élever près 
d une fontaine, entre des collines sablonneuses , 
au sud de la ville, pour conserver un marbre 
curieux portant une ancienne inscription 
russe. Ce marbre, dont nous devons la dé- 


couverte et la conservation a M. le major de 
Rosemberg, a été trouvé sous le seuil d’une 
porte de la caserne des chasseurs de Taman. 
Le vice-amiral Pustoschkin, dont la flottille 


naviguait alors dans ces parages, le transporta 
a Nikolaëf, d’où, par un ordre impéi’ial, on 
la restitué, comme un monument histo- 
riquc, au lieu de sa découverte, et déposé 


' Les Cosaques Tscheruomorses appellent aussi le 
emnikskoi AJtomiskoi-Liman, nom qui dérive pro- 
bablement du tartare Ak-Totigis. 
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dans cetle petite maison. Ce marbre blanc , 
long de trois arschines et trois werschock , 
poli, dans la partie inférieure, et sur les 
cordons , mais brut vers le haut et percé 
d’un trou pour recevoir un crampon, paraît 
avoir été placé jadis au-dessus d’une porte. 
L’inscription qui se trouve sur le bord, a 
l’une des extrémités , est d’autant plus re- 
marquable, qu’elle prouve que Taman est 
l’ancien Tmutarakan, où résidait autrefois 
une branche de princes russes apanagés. 
M. Stritter avait déjà levé depuis long-temps 
les doutes que l’on pouvait avoir sur la vérité 
de ce fait historique, en comparant les écri- 
vains de Bysance avec les Annales Russes. 
L’inscription dit : « Dans l’année 6576 (io65), 
Indicl. 6, le prince Gleb mesura la mer sur 
la glace, depuis Tmutarakan jusqu’à Kertsch 
trente mille cinquante-quatre ( sasches) toises. » 
Il serait bien difficile d’expliquer le motif 
qui peut avoir donné lieu à l’inscription de 
cette pierre , attendu qu’il n’y a rien d’ex- 
traordinaire, de voir geler le Bosphore, et 
de pouvoir le mesurer ensuite sur la glace. 
M. le conseiller intime Alexei Mussln Puschkln 
a donné, dans un écrit particulier, des éclalr- 
cissemens historiques sur cette inscription, 
et sur l’ancienne principauté de Tmuta- 
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rakan. i II a joint au même ouvrage une 
carte explicative de l’ancienne géographie 
russe, avec la gi’avure de l’inscription re- 
présentée dans la dixième vignette, où j’ai 
rectifié quelques incorrections de chiffres 
soulignés, qui s’étaient glissées dans la neu- 
vième , à cause de l’importance de ce docu- 
ment historique. 

A quelque distance de l’ancienne ville de 
Taman, on apperçolt, en longeant la baie 
de ce nom, sur la droite du chemin de 
Temruk, et vis-à-vis de la nouvelle forte- 
resse , une file de collines , situées à une 
verste et demie du rivage , et qui peuvent 
avoir cent soixante à cent soixante-dix pieds 
de hauteur. La quatrième, qui porte le nom 
de Klrk - Roi , est la plus considérable de 
toutes; elle présente une réunion d’effets na- 
turels très-singuliers : sa partie supérieure 
est recouverte d’une argile grise jaunâtre , 
entremêlée de fragmens de pierre. Lorsqu’on 
atteint le sommet le plus élevé , on sent une 
odeur de pétrole, près de la première colline 


' Istoritscheskoi Isljedowanie o Mestnpoloschenie 
drebnagi rossiiskago Tmutarakanskago Knœschenie , 
isdano po fFysotschaischemu Eja Imperatorskagcx 
f^^litschestv/a Powjeleniju w' Sankt-Piterburge, 4* 
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vaseuse, la plus septentrionale des trois qui 
sont sur ce plateau. Cette première colline, 
très-plate, occupe une large Lase; elle n’a 
guère plus d*une toise et demie d’élévation, 
sur cent pas de diamètre. 11 n’y croît que 
des camphrées, i en petit nombre, qui sont, 
avec la cressonnette ou passe-rage à feuilles 
épaisses 2 dont j’ai parlé plus haut , les pre- 
mières traces de végétation que l’on apper- 
çoive communément sur ces dégorgemens 
vaseux. Cette colline présente trois terrasses 
en amphithéâtre, qui paraissent probable- 
ment être l’effet de trois coulées différentes 
de la vase; on remarque, au milieu, deux 
ou trois places qui portent l’empreinte bien 
visible de gouffres vaseux remplis et des- 
séchés : elle est entourée d’un vallon circu- 
laire plus profond au sud , qui renferme 
une mare d’eau croupissante, et d’une 
saveur urineuse et salée; ses bords sont 
couverts de joncs, et le fond vaseux ne 
sèche jamais en été. La seconde colline , 
à cinquante pas de distance du vallon 
circulaire de la première , est un peu 
plus haute et moins étendue ; elle n’a que 
deux terrasses , et laisse appercevoir , sur 


ï Camphorosma. — ^ Lepidium crassij'olium. 
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l’un de ses côte's, les places où se trou- 
vaient les gouffres, et la manière dont a 
débordé la vase qui s’est circulairement 
épaissie. Cette colline est pareillement en- 
ceinte d’un vallon circulaire et profond, 
au nord duquel on voit un lac, en demi- 
lune, à bords vaseux, dont l’eau trouble, 
moins urlneuse et plus salée que celle de 
la première, est plus transparente dans un 
endroit , probablement a cause de sa plus 
grande profondeur. La troisième enfin , 
éloignée de près de cent pas de la se- 
conde, placée au sud de la première, et 
la plus escarpée de toutes , a la forme d’un 
kurganl.i Cette colline peut avoir deux toises 
et demie de li auteur et ne consiste qu’en un 
limon dans lequel on voit un mélange de 
beaucoup de variétés de pierres. La gorge 
qui l’entoure est étroite, et les couches mêlées 
qui la bordent n’ont pas une grande consis- 
tance. 

On descend au sud de ces collines par une 
croupe arrondie , comprise entre le bas fond 
de Kjsiltaschkoi-Liman et un ravin tortueux 
qui va s’y réunir à mi-côte , sur la droite , en 


* Les Russes appellent kurgani les éminences sépul- 
crales des anciens Tartares. 
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face du bas-fond. On voit d’abord un gouffre 
qui vomit, par deux ouvertures, une vase 
encore molle : celle de l’ouverture la plus 
rapprochée de la pente était remplie de bulles. 
Le gouffre, qui jette ces bulles vaseuses, 
a une arschine et demie de diamètre, et 
tout le bassin peut avoir deux toises. La 
vase , peu épaisse , d’un gris cendré , et 
salée , répandait une odeur de naphte. On 
remarque vis-à-vis, et de l’autre côté de la 
même croupe , un autre gouffre plus petit , 
et desséché. A moins de cent pas de distance, 
on trouve enfin , derrière un monticule 
adossé contre la colline, un troisième gouffre 
très-considérable , éloigné de quelques toises 
seulement du ravin , dont la pente est très- 
escarpée. 

Les bords de ce gouffre vaseux , de dix 
toises de diamètre, sont fortement desséchés, 
très - profonds , et couverts d’un petit dépôt 
de sel. La grande surface du milieu, légère- 
ment convexe, peut avoir cinq toises de dia- 
mètre ; la vase , d’une fluidité visqueuse au 
centi’c , est légèrement desséchée près de la 
circonférence , où la croûte coriace qui s’est 
formée se dilate comme une vessie mouillée, 
lorsqu’on la touche avec le bols d’une lance. 
On voit encore, toutes les dix ou vingt se- 


condes , des bulles , grosses comme la tête , 
s’élever avec bruit au-dessus de la vase molle, 
qui ne débordait pas à l’époque de mon pas- 
sage. Mais on voyait, sur la profonde rigole 
que le gouffre a creusée , dans une ligne dia- 
gonale, vers le ravin, qu’il avait encore dé- 
gorgé de la vase , au printemps , de l’épais- 
seur d’un pied ; et toute la rigole , qui sillonne 
la croupe , était couverte de sel. Un schiste 
marneux en tables, presque semblable h celui 
de Pappenheim , avec des empreintes de tiges 
d’algue, perce dans le profond ravin : c’est 
probablement ce gouffre vaseux qui fut, en 
1782, le cratère d’une forte explosion volca- 
nique, accompagnée d’un bruit et d’un fracas 
considérables, dont les habitans de Taman et 
de Jenikale n’ont pas perdu la mémoire. Je 
fus très-étonné de trouver un nid de jeunes hi- 
bous cornus , qui n’avaient point encore tou- 
tes leurs plumes , dans le ravin dépouillé de 
bois , vu l’habitude qu’ont ces oiseaux de 
n’habiter que les rocs élevés et les Ibrêts les 
plus sombres. 

Le chemin de Temruk, qui suit oblique- 
ment la pente de cette croupe au nord-est, 
et se dirige vers la baie de Taman, passe sur 
nne plaine tapissée de verdure, près de quel- 
ques fontaines d’eau douce , entourées de 
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murailles. On traverse ensuite un ravin très- 
profond sur un pont de pierre.; et l’on dé- 
couvre à droite une chaîne de petites émi- 
nences, dont une des gorges renferme une 
source salée : c’est à l’extrémité de cette 
chaîne que s’élève la colline d’Assodagh, sur- 
montée de trois mamelons éloignés entre eux 
d'un bon tiers de leur base , et constitués de 
limon, ainsi que ceux des autres collines à 
cratères boueux que j’ai déjà décrites. Comme 
la végétation a fait par-dessus plus de pro- 
grès , il est vraisemblable qu’ils sont le ré- 
sultat de plus anciennes éruptions. Ici finit 
la petite chaîne de collines, et l’on n’apper- 
çolt plus que des hauteurs peu considérables 
qui s’étendent au sud-est, entre le Temrukshoi 
et le Kubanslioi-Liman. 

La contrée , qui devient sablonneuse le 
long du Tamanskoi-Saliv, est couverte d’un 
beau sable blanc , sur-tout dans une place , 
derrière laquelle ou distingue beaucoup d’é- 
minences sépulcrales. Ces tombes occupent 
une très-grande étendue entre le chemin et 
la mer, et sont en partie situées près du bord 
escarpé de la côte , dont un mélange de sable 
et de fraginens marneux, liés par un peu 
d’ai'gile, constitue les couches. Bientôt après 
on voit les vestiges d’un cimetière et d’un 


EN CRIMÉE, II 

village tartare (probablement celui de Scbe- 
mardali ) ; et , quelques verstes plus loin , 
cinquante à soixante tombes plus ou moins 
considérables. Ces éminences , formées de 
monceaux de sable lié par de la glaise, sont 
placées tantôt à la file sur le rivage, et tantôt 
isolément au milieu de la plaine ; les deux 
plus grandes et plus remarqviables se trouvent 
à plus de cent pas de distance l’une de l’autre. 
On n’a découvert celle de l’ouest que par 
l’écroulement d’une pierre qui s’est détachée 
de la voûte ; et l’on a déblayé l’entrée qui 
regarde l’est , pour pouvoir s’y introduire : 
cette voûte , très - solidement bâtie , forme 
un carré long avec une avant-voûte a l’o- 
rient, où se trouve la porte d’entrée. La 
longueur de la voûte principale est de qua- 
torze pieds neuf pouces; sa largeur de neuf 
pieds trois pouces, et la hauteur du milieu 
de la voûte, un peu elliptique, de huit 
pieds huit pouces et quatre cinquièmes : 
la largeur de son ouverture vers l’avant- 
voûte, est de cinq pieds trois pouces. Celle- 
ci a huit pieds onze pouces de large, sur six 
pieds et demi de long; et la hauteur de cette 
voûte ronde n’est que de huit pieds cinq 
pouces. L’ouverture , de cinq pieds deux 
pouces„ était fermée par deux pierres plates. 
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Le contre - mur droit , inférieur , a deux 
pieds d’épaisseur, sur quatre pieds quatre 
pouces et demi de hauteur , au-dessus du 
sol , enduit d’une couche de terre glaise ; 
le contre-fort a trois pieds et demi d’épais- 
seur. Les pierres de taille blanches et cal- 
caires , incrustées de petits limaçons sem- 
blables à des oolites, et qui ont servi a cons- 
truire cette voûte, peuvent avoir au-delà de 
deux pieds d’épaisseur , sur deux pouces 
cinq lignes de longueur; elles se joignent par- 
faitement ensemble, et sont liées par un mor- 
tier fin, dont on les a récrépies. L’épaisseur 
de la voûte n’a guère plus de dix pouces ; 
mais la hauteur des terres amoncelées qui la 
recouvrent est de dix-sept pieds. Je n’ai pu 
satisfaire la curiosité naturelle que j’avais de 
savoir ce qu’on a trouvé dans ce beau ca- 
veau, par qui et à quelle époque il a été 
ouvert et fouillé. D’après la tradition de 
quelques habitans, le sarcophage de marbre, 
placé au bas de la fontaine de Jenikale, doit 
avoir été découvert dans cette tombe, qui ne 
renferme plus rien aujourd’hui. 

On remarque , à peu de distance de celte 
voûte , non seulement dans d’autres que l’on 
a fouillées, mais encore dans quelques-unes 
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qui ont été minées par les vagues, ou qui se 
sont à demi écroulées , une grande quantité 
de fragmens d’urnes à large venti’e , grossiè- 
rement exécutées, sans vernis, et de plus de 
quatre lignes d’épaisseur. La rangée d’urnes 
paraissait avoir été mise à la superficie du 
sol, et couverte par l’amajs de terre. Je vis 
dans une grande colline, près du bord de 
la mer , deux rangées de ces sortes d’urnes 
l’une sur l’autre , entre lesquelles on avait 
placé un lit d’algues molles {Zostem ) , qui 
n’étaient point encore décomposées ; mais ces 
algues étaient devenues entièrement blanches 
dans la terre , qui formait une couche on- 
doyante. Je n’ai jamais trouvé aucune de 
ces urnes entière : celles dont les fragmens 
étaient encore réunis renfermaient de la terre 
mêlée de quelques charbons. Ces urnes, qui 
ont un orifice étroit , et dont le diamètre , 
de plus d’une arschine , mesuré dans la par- 
tie du ventre, excède souvent la hauteur, 
ne paraissent point avoir été destinées à con- 
server les cendres ou les os , mais a contenir 
probablement du vin ou d’autres boissons 
placées près des cendres du mort. On a dé- 
couvert de semblables urnes, en partie ver- 
nissées ou peintes , et d’une forme beaucoup 
plus élégante , dans les tombes de la près- 
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qu’île du Bosphore. J’ai fait représenter en 
petit, sous la lettre A de la dixième vignette, 
une de ces urnes, ou amphores, d’une forme 
élégante et particulière , que l’on a trouvée 
dans la même pi'esqu’île , et dont ou m’a 
communiqué le dessin. Les lettres B et G 
indiquent la fonne ordinaire de celles de 
Taman, dont je viens de pai’ler. L’amphore 
figure A offre, indépendamment de sa forme 
étrangère a celles-ci, la singularité de n’avoir 
pas de pied (très-étroit d’ailleurs dans toutes), 
et de se terminer en pointe ; on voit de plus, 
sur le cou du vase , les mots : 

EniKAAMA 

EOnAMONOS 

distinctement gravés sur deux lignes. 

Le tombeau , vu de profil dans le milieu 
de la même vignette , et dessiné figure a , 
a été découvert en travaillant à la forteresse 
d’Ovidlopol, sur le rivage de ce Liman ou 
baie duNiester, auquel les Moldaves donnent 
le nom de Lacul-Ovidului. i On en trouve 


' Quelques personnes ont voulu faire dériver le nom' 
de cette baiede celui du poète Ovide ; mais il ne signifie , 
dans l’idiome des Moldaves, que Lacul Ovidului, Lac 
des Moutons, auquel l’habitude seule qu’on avait d’y 
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aussi de pareils dans la Chersonèse taurlque. 
G est à la bonté du général actuel du génie, 
M. de Wollant, que je suis redevable et de 
la représentation de cette figure, et du court 
éclaircissement qu’il a bien voulu me com- 
muniquer à ce sujet; je vais transcrire ici 
ses propres expressions , parce qu’elles serviyit 
à faire connaître, avec le tombeau, le genre 
de sépulture des anciens Grecs de cette' con- 
trée. Les figures i et a de la onzième vignette 
représentent , dans sa grandeur naturelle , 
une tête de buste moulée, d’argile rougeâtre, 
et tres-bien conservée : cette tête, qui doit 
avoir ete trouvée parmi les osseinens de ce 
tombeau , est aujourd’hui déposée dans le 
cabinet impérial des Antiquités de l’Hermitage 
de Saint-Pétersbourg. 

« Il m’a paru, dit M. de Wollant, que le 
petit buste antique qui a été trouvé sur le 
bord du Liman du Duéstr, nommé Lacoul- 
Gvidouloui, a paru mériter votre attention, 
et je suis fâché que des occupations ma- 
jeures m’aient jusqu’à présent privé de la 
satisfaction de vous faire connaître le hasard 


et d_y abreuver ces animaux, 
e nom. Ovide, selon toute apparence, 
e ce côté de l'embouchure du Danube. 


a fait donner 
n’a jamais été 
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qui nous a mis en possession de ce morceau 
d’une beauté peu commune , et digne de l’at- 
tention des connaisseurs. Ce buste est la tête 
d’une très -belle femme; il peut avoir trois 
pouces de hauteur. La matière est de la terre 
cuite , et le travail exécuté avec soin. Le pro- 
fil est grec, et la coiffure celle d’une Diane ; 
les cheveux sont partagés sur le front en 
deux nœuds , formant ensemble une espèce 
de croissant. Ce morceau a été trouvé dans 
un des tombeaux que nous rencontrons con- 
tinuellement dans nos travaux de fortifica- 
tions, qui s’exécutent sur le bord dudit Li- 
man du Dnêstr. La construction de ces tom- 
beaux est aussi extraordinaire qu’intéressante : 
cinq pierres d’un schiste spatheux forment 
une espèce de caisson, qui contient des osse- 
mens humains, des charbons , et la plupart, 
une espèce de lampe cassée , avec une grande 
cruche de terre cuite delà même matière que 
celle du buste. Je joins ici le croquis du des- 
sin de ce tombeau, avec les deux grandes cru- 
ches qui se trouvèrent posées de la manière 
qu’on a tâché de le représenter dans ce dessin. 
Mes conjectures me portèrent a croire que le 
buste était celui d’une déesse pénate enterrée 
avec les restes du défunt, qui, par la grandeur 
du tombeau et les autres attributs, comme, 
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par exemple, deux cruches, au lieu d’une que 
contiennent d’autres tombeaux, doit avoir été 
«ne personne de distinction. Quelques per- 
sonnes ont prétendu qiie ce buste représentait 
une tête de Julie;ilsontcrului trouver une res- 
semblance parfaite avec quelques gemmes et 
Uîédailles qm nous rappellent lafigure de cette il- 
ustre Piomaine. On s’est d’autant plus empressé 
a laire valoir cette dernière conjecture, que le 
ac où l on a découvert ce tombeau porte unnom 
ressemblant à celui d’Ovide chez les naturels 

U pays. « Les lettres a a delà vignette indi- 
quent les amphores qu’on a trouvées appuyées 
contre ce tombeau; une lampe d’argile- 
c, le tas de cendres et les os renfermés dans 
la caisse du tombeau, enterré à dix pieds dé 
profondeur ; d, les tables de pierres qui' 
iorment le tombeau , et qui ont deux pieds 
et demi en carré, sur quatre pouces d’é- 
paisseur. 

Depuis les tombes remarquables dont je 
Viens de parler, on compte environ une 
verste, jusqu’aux sources abondantes d’huile 
«e pétrole, en traversant, au s.ud, une élé- 
vation d’une grande étendue, d’où l’on dé- 
couvre le Tamanshoi , ainsi que le Tem- 
culislioj -Liman que cette hauteur sépare. 

U -delà de cette éminence, un vallon spa- 
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cieux, creusé par les pluies, et qui renferme 
beaucoup de places pelées et sans aucune 
verdure , descend vers le bas-fond du Tem- 
rukskoi-Liman. Une source de pétrole brun 
coule d’une couche supérieure très -bitumi- 
neuse, qui repose sur de l’argile grise et vis- 
queuse, dans deux petites gorges aboutissant 
au grand vallon du côté de l’ouest. On a 
creusé deux fosses dans la première de ces 
gorges , et plus de vingt dans la seconde 
(sur une place ovale et longue de vingt-huit 
pas , dont le sol est mou au centre ) : la 
plupart sont remplies d’eau salée ; mais il y 
en a quelques-unes de desséchées, qui ne 
contiennent que du pétrole. Cette substance 
brune se sépare dans toutes ces fosses ; il est 
probable que la couche bitumineuse qui la 
produit est cachée sous le grand vallon où. 
sont les places nues dont j’ai parlé. 

Le Temrukskoi ou Aftoniiskoi-Llman est 
entouré d’un large bas - fond bien couvert 
d’herbes et de plantes, sur lequel les Cosa- 
ques ont bâti plusieurs métairies, et qui ren- 
fermait autrefois quelques villages tartares. 
Les eaux de ce liman, encaissé dans la partie 
supérieure, et séparé par des cordons de ro- 
seaux, sont assez douces et potables, tandis 
que plus bas, etprèsdeTemruk, elles ont un 
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goût fétide et saumâtre. Ce lac est néanmoins 
très-poissonneux ; il abonde en carpes , bro- 
chets, perches et autres poissons : on j pêche 
aussi beaucoup d’écrevisses, qui ont un petit 
goût d’amertume. 

Plus loin , sur le chemin de Temruk , 
on remarque la montagne de Schumukai , 
placée a l’extrémité orientale de la baie de 
Taman. Cette montagne, dont le sommet 
a quelques parties chargées de joncs et plu- 
sieurs mamelons semblables à des buttes sé- 
pulcrales , est coupée par différens vallons , 
et se prolonge de quelques verstes à l’est , 
par une large croupe. Sur la base de la mon- 
tagne, à vingt verstes de Taman, s’élève 
une haute colline , de forme conique , que 
Ion apperçoit de très -loin, et qui paraît, 
d après des conjectures fondées, devoir son 
existence à quelque éruption souterraine; les 
Tartares l’appellent Küll-Obo ou Küll-Tepe 
(colline de cendre). Quand, du bas-fond,- 
on la considère de l’est, elle ressemble k un. 
petit volcan, dont le sommet, sans verdure, 
et d’un blanc grisâtre, paraît avoir une ori- 
gine récente; mais, lorsqu’on la voit du pied 
du Schumukai, elle perd beaucoup de son 
importance, et présente la forme d’un cône 
un peu moins régulier, a cause du mamelon 
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placé sur sa pente à l’est. La circonférence de 
cette montagne , dont la base repose sur la 
Vaste croupe du Schumukai , est de trois 
cents toises. Le mamelon de la pente qui re- 
garde l’est est séparé de la cime aiguë par 
une distance d’environ cent pas ; et la cime , 
grise elle- même, dépouillée de végétation, à 
trente toises de circuit, sur un peu moins de 
deux toises d’élévation perpendiculaire ; toute 
la montagne peut en avoir dix au-dessus du 
bas-fond, et quinze au-dessus du niveau du 
llman. Sur la pointe la plus élevée du cône 
gris , autour duquel la colline s’aplatit uni- 
formément de tous côtés, on voyait (au mois 
de juin ) un gouffre vaseux encore fluide , 
d’une arschine et demie de diamètre , d’où 
s’échappaient de petites bulles, et dans le cra- 
tère duquel on trouvait avec la pique, à la 
profondeur de plus d’une toise, une matière 
entièrement molle, et, plus bas, une autre un 
peu plus visqueuse ; ou sentait aussi que l’es- 
pace allait toujours en s’élargissant depuis 
l’ouverture. La vase, d’une couleur grise 
cendrée, tire un peu sur le bleuâtre quand 
elle est fraîche ; et, ce qu’il y a de plus remar- 
quable , c’est qu’elle est mêlée de quelques 
racines de roseaux et de joncs, que l’on dls- 
itingue au.ssi , <;à et là ^ dans la masse dessc- 
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ehee et botirsoufflée. i Comme cette décou- 
verte offre une preuve indubitable qu’il existe 
une communication souterraine enti'e ce 
gouffre et le Tenir uhskoi-Liman, il en résulte 
que la mer pénétrant dans les espaces in- 
cendiés de ces couches volcaniques, le déve- 
loppement de diverses vapeurs élastiques , 
qui se fait par l’expansion de l’eau , est la 
piincipale cause de l’éruption de ces gouf- 
fres vaseux. On apperçoit autour du cône 
supérieur des fragmens de schiste marneux 
^ anchatre , dont plusieurs paraissent avoir 
été calcinés, et beaucoup de fragmens d’an- 
ciennes urnes ou amphores, qui font pré- 
sumer, ou qu’il existait sur la montagne, 
avant l’éruption , une butte sépulcrale avec 
des urnes , ou qu’a l’époque d’une ancienne 
éruption, les habltans de cette contrée, en- 
core païens , y avaient peut-être placé quel- 
ques-unes de ces amphores pleines, pour 
appaiscr les divinités souterraines , ou enfin 
qu’api-ès les avoir jetées dans le gouffre même, 

* L état boursoufflé de cette vase stagnante, ainsi cjue 
6s glandes et petites bulles produites p.ar la fermen- 
tation c|ui s opère dans les schistes pvrileux , (]oit 
^'’oager les naturalistes à ne pas prendre indistincte- 

toutes les amygdaloïdes ou autres 

P CS de pierres poreuses. 
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une e’ruption moderne les aura revomies el 
brisées. On voit encore des traces récentes, 
quoique sèches, de petites coulées de vase 
que le cratère a dégorgées au printemps de 
de 1794? 011 j’examinais la colline; car c’est, 
en général, dans la saison humide que le 
foyer de ces gouffres est le plus actif. Cela se 
rapporterait, d’ailleurs, a ce que l’on assure 
sur les lieux , savoir, qu’on entend le bruit 
d’un bouillonnement très -considérable dans 
ce Kül-Obo, lorsque la mer et le llman con- 
tigu sont agités par la tempête. La vase est 
déjà tout a fait refroidie ; elle a une saveur 
saline, quoiqu’elle ne dépose pas beaucoup 
de sel eu se desséchant : mais une preuve 
suffisante de la salinité de ce limon , c’est 
qu’il ne croît encore , sur la partie de la col- 
line qu’il recouvre, que des camphrées ^ et, 
plus bas, des staticcs a balais. ^ La personne 
qui m’accompagnait m’assura quelle avait 
trouvé , il y a environ quatre ans , la vase 
du gouffre , entouré d’un bord aigu , très- 
chaude, très-salée, bouillonnante, et presque 
aussi fluide que de l’eau. On remarque aussi, 
sur le mamelon voisin , du côté du sud , un 
autre cratère vaseux , qui se desséche coni- 


I Camphorosma. — ^ Statice scoparia. 
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plétement en été. On serait d’abord tenté de 
croire que la chaleur qui s’exhale des nom- 
breuses fontes de la vase desséchée n’cst pas 
naturelle ; mais la sensation de fraîcheur 
qu’on éprouve en y plongeant la main fait 
bientôt reconnaître que le soleil est la seul® 
cause de cette chaleur superficielle. Les pier- 
res de transport qui sont éparses sur la pointe 
du Rül-Obo , et que la vase a rejetées, sont : 
Une mine de fer argileuse grise et brune, 
dont la cassure est vitreuse : la grise lait 
un peu d’effervescence avec les acides. 

ao Un grès gris, à grain fin, brillant 
comme le quartz , faisant feu au bri- 
quet , très-dur, et sans effervescence avec 
les acides. 

3° Un schiste sablonneux gris , friable, un 
peu calcaire , et qui se délite dans l’eau. 

4° Un schiste gris blanc , dont la cassure 
est un peu vitreuse. 

5° Un autre marneux , en lits épais , gris 
blanc , très-effervescent avec les acides. 

6° Un schiste arerlleux, brun clair et brun 
jaune, en feuillets minces, non efferves- 
cent avec les acides. 

7® Des fragmens de sélénite. 

Lu pied du Kül - Tepè , dont la date de 
1 éruption n’est pas connue, le chemin de 
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Teniruk descend dans un large bas-fond cou- 
vert, dans quelques endroits, de roseaux et de 
petits lacs. Ce bas-fond s’étend jusqu’à Tera- 
ruk; il occupe toute la contrée qui sépare le 
liman de Temruk de la mer d’Asoph , et 
qui n’a quelquefois pas plus d’une vcrste et 
demie de largeur. Je vis, dans la partie plate 
de ce bas-fond, près du Temrukskoi-Liman, 
dont je suivais le rivage à mon retour, un 
gouffre vaseux desséché , que les Russes du 
pays appellent Putschina. On apperçoit aussi 
plusieurs places élevées, surmontées de buttes 
sépulcrales, et, près du chemin de poste, une 
vieille redoute, sur laquelle on n’a pu me 
donner aucun renseignement. Celte redoute 
consiste en un large rempart carré , avec de 
petits cavaliers sur les angles , et un angle 
saillant au milieu de la courtine de l’ouest. 

Ou volt au sud un large passage près du ca- 
valier de l’est. Une source d’eau saumâtre et 
sulfui-euse coule dans le fossé de l’ancle sud- ( 

O J 

ouest. On remarque dans l’intérieur de la 
redoute quelques enfoncemens , qui sem- 
blent indiquer des restes d’anciennes huttes 
de terre. 

Au-delà de la station de poste, on arrive 
à la colline sablonneuse de Peressip. Cette 
colline, plate à son sommet, coupée comme 
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un rempart, et d’une toise et demie'de li au- 
teur , représente un parallélogramme qui oc- 
cupe et fortifie précisément l’espace de terre' 
le plus étroit, compris entre la mer d’Xsopîü 
et le Temruskoi-Limao. Ce plateau sabfi - 
neux, dont le bord vers la mer est en :ore 
défendu par des roseaux , s’abaisse d;ms le 
milieu, et s’élève derechef vers l’ancieu Tem- 
ruk, situé a six vertes en deçà du nouveau, 
sur une colline entourée d’eau, et fortifiée de 
remparts, pour empêcher, d’après le rapport 
des habitans de l’île , les Cosaques du Don 
d’arriver , sur des barques , dans l’embou- 
chure du Temruhskoi-Liman, dans le dessein 
de piller. 

Gomme il n’était pas possible de se rendre 
dans cette ville, parce que les vents de mer 
avalent grossi les eaux des embouchures du 
Temruliskoi - Liman , et qu’elle renferme , 
d’ailleurs, peu de choses Intéressantes, je pris 
le parti de rebrousser chemin, pour visiter 
la colline vaseuse située dans l’angle nord- 
ouest de l’île, et revenir de Ih à Jenlkale, par 
la Sewernaja - Kossa. Cette colline méritait 
d’autant plus de fixer l’attention du natu- 
raliste , qu’elle était devenue célèbre par une 
éruption récente. D’après les informations 
que j ai prises , le nouveau Temruk ( peut- 
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être le Pagiis Cimbricus de Strabon) est un 
misérable endroit placé sur une petite élé- 
vation , entouré de marais pleins de joncs , 
à près de soixante verstes de Taman. 11 existe 
une vieille forteresse , entourée d’épaisses 
murailles de pierre brute , à quelques verstes 
de là , sur le chemin de Kurki, jusqu’où s’é- 
tendent les vastes marais couverts de joncs , 
qui bordent le Ruban ; mais elle est main- 
tenant abandonnée par les Turcs, qui l’oc- 
cupaient autrefois. Ces bas-fonds marécageux 
bordent aussi, vers le nord, les deux em- 
bouchures de ce fleuve, appelées Tschernaja- 
Protoka et Kasatschei-Jerik, ainsi que la côte 
de la mer d’Asoph jusqu’à Alschujef 

Phénomène remarquable qui eut lieu aux 

environs de l’ancien Temruh, en 1799. 

Il s’est passé, dans les environs de l’ancien 
Tcmruk, en 1799, un phénomène remar- 
quable, qui, pouvant donner des éclaircisse- 
mens sur la théorie des éruptions vaseuses, et 
celle meme des volcans , doit occuper une place 
distinguée dans cet ouvrage. Voici ce que j’ai 
appris sur cet événement, confirmé par les 
rapports de plusieurs témoins oculaires : On 
entendit, le 5 septembre de la même année, 
au soleil levant, dans la mer d’Asoph, vis-à- 
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vis de Temruk, et a cent cinquante toises du 
rivage, un bruit souterrain accompagné d'un 
tonnerre effroyable ; l’attention des specta- 
teurs , déjà tenue en suspens , lut ex- 
citée par la vue d’une île s’élevant du 
fond de la mer , qui peut avoir cinq a six 
toises àe profondeur en cet endroit, après 
une explosion semblable à celle d un coup 
de canon. Celte île , qui pouvait avoir cent 
toises de circonférence , parut se soulever 
et se fendre, jeter de la vase et des pierres, 
jusqu’à ce qu’une éruption de feu et de fu- 
mée eût couvert la place. Le temps dont 
eut besoin la nature , pour opérer ce chan- 
gement , fut de deux heures ; et la mer était 
. si impétueuse ces jours-là , qu’on n’osa point 
s’y confier dans une barque , pour aller visi- 
ter l’île, qui paraissait élevée de deux toises 
au-dessus des vagues , et toute noire du dé- 
gorgement de la vase dont elle était formée. 
On ressentit, le même jour, à sept heures 
du soir, deux fortes secousses successives 
de trcmblemens de terre , à Ekaterlnodar , 
éloigné de là de deux cents verstes. Les 
nouvelles postérieures qu’on a recueillies , 
au sujet de cette île, s’accordent à lui 
donner une longueur de soixante - douze 
toises, sur quarante-huit de largeur, et sept 
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pieds d’élévation au-dessus du niveau de k 
mer. Des occupations de tout genre et la fièvre 
m’empêchèrent , à cette époque , de faire un 
voyage à Tanian, pour y observer moi-même 
ce phénomène remarquable; et l’on m’apprit, 
rannéc suivante, que cette île avait été dis- 
soute par les vagues de la mer, ou qu’elle 
s était enfoncée de nouveau , puisqu’on n’en 
v^oyait plus de vestiges à sa surface. 

Continuation du, rojage vers la Sewernaja- 

Kossa. 

Le i6juin 1794, je continuai ma route 
vers la Sevvernaja - Kossa , pour visiter le 
nouveau volcan vaseux qui venait de faire 
éruption, et revenir ensuite par le Bosphore. 
Le chemin, à partir des éminences sépul- 
crales dont je viens de parler, côtoie la baie 
orientale du Tamanskoi-Saliv, et traverse un 
bas-fond couvert en partie de groupes de 
tombeaux et de tertres à pentes roides , for- 
més de sable amoncelé par les vents. On voit, 
à l’angle même de la baie intérieure, un rem- 
part fort ancien , large d’environ dix toises 
H sa base ; il se prolonge d’une verste en li- 
feme directe , de l’ouest à l’est , depuis la mer 
jusqu’à la plaine, sans atteindre les hauteurs 
voisines. On y distingue trois entrées, gar- 
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nies de cavaliers. Un large fossé , peu pro- 
fond, imprégné d’eau salée, a été creusé au 
sud ; il y a quelques excavations au nord , 

où l’on a vraisemblablement tiré les terres 
pour élever ce rempart. 

Passé cette ligne, le cbemin conduit insen- 
siblement vers des coteaux très-riches en pâ- 
turages, près desquels existe une métairie 
construite sur les. décombres du village de 
TscIiokrak-K.oi, et pourvue d’une excellente 
source, dont les eaux coulent sur un lit d’ar- 
gile. Au-delà, beaucoup de tombeaux, étran- 
gers h la nation tartare, et peut, être élevés 
par les Tscherkesses , sont irrégulièrement 
-disséminés. La plaine élevée qu’ils occupent 
s etend de 1 est a 1 ouest , et du nord au sud, 
ils sont bordés par de grandes dalles de schiste 
siliceo-calcaire , en forme de parallélogram- 
mes. J’y remarquai quelques colonnes funé- 
raires , d’un assez petit diamètre , hautes 
d’une toise au plus ; tous, au reste, rossem- 
blent parfaitement aux tombeaux des en- 
virons du Tokluk , dont j’ai donné la des- 
cription. 

M. Stankewitsch , lieutenant de Cosaques, 
possède,, à dix- huit verstes de là, une mé- 
, taille qu’il a fait construire sur l’emplacement 
d un village abandonné. Le volcan vaseux , 
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qui s’est fait jour au milieu d’une langue de 
terre, en face de la ville de Taman, u’en est 
éloigné que de six verstes; il est si visible de 
tous les côtés, que je suis tenté de le prendre 
pour le Monumentum Satjyri , dont parle 
Strabon. 

Les Tartares appellent cette montagne vol- 
canique Kuuk-Obo (colline bleue; les Cosa- 
ques Tschernomorscs, Preklai ). Le feu et la 
vase qui en sortent leur en font regarder le 
ci-atère comme une cheminée de l’enfer. Elle 
s’élève au milieu d’une large langue de terre, 
qui sc rétrécit ensuite pour former, en partie, 
le golfe intérieur du Taman, à peu près 
au noi'd - est de la ville de ce ' nom , vis- 
à-vis de Jenikale , à l’est , en tirant au sud. 
Cette colline, dont on voit le profil, pi-is de 
Jeriihale, dans la douzième vignette, res- 
semble assez bien à un faisceau de gerbes 
déployé, qui se prolonge, au nord, en 
dos d’àne , et finit par s’abaisser insen- 
siblement. Son élévation, perpendiculaire 
au-dessus du niveau de la mer, est de 
trente-huit toises environ ; le contour de la 
base peut avoir trois verstes et trois cents 


* Les habitans de la petite Russie emploient ce 
nom pour désigner l’enfer. 
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toises ; sa distance 'a la baie de Taman est de 
deux verstes et cent vingt toises ; celle de 
Jenikale, en ligne directe, de quatorze vers- 
tes. La montagne, avant l’éruption, avait a 
son sommet une fosse large d’une toise , et 
profonde d’une arschine, où, dans les temps 
humides , une eau potable se rassemblait h 
la hauteur de plus d’un empan , si l’on en 
croit le récit d’un berger qui l’a souvent vi- 
sitée. Les joncs qui bordaient cette espèce de 
Citerne , les plantes vigoureuses qui recou- 
vraient le sommet , et que l’éruption vaseuse 
a laissées intactes , me semblent prouver 
d’une manière incontestable que le limon 
sorti de l’intérieur du gouffre ne recelait au- 
cun principe de chaleur. La fosse supérieure, 
le sol argileux , mélangé de fragraens de ro- 
ches , qui compose l’ancienne écorce de la 
montagne, font conjecturer avec beaucoup 
plus de vraisemblance que de semblables 
éruptions ont eu lieu dans des temps reculés , 
et que l’on ne doit point attribuer h d’autres 
causes l’état actuel de cet ancien volcan. 

Lorsqu’on 1 794» hs mon premier voyage 
en Crimée , je fus témoin d’un phénomène 
remarquable qu’offrit celte colline. Les dé- 
tails dans lesquels je vais entrer aideront h 
fixer les idées sur les causes des nombreux 


32 


■VOYAGE 

A’^olcans k éruptions boueuses, taut ancien?'^ 
tjue modernes , qui ne sont pas en petit 
nombre. ^ M. Constantin Lintwaref , lieu- 
tenant-général , inspecteur de la quaran- 
taine de Taman, écrivit, en mars de la 
même année, qu’il s’était passé un événe- 
ment fort extraordinaire, le ay février pré- 
cédent , sur la pointe septentrionale de la 
colline en question, à la distance de douze 
verstes de Taman , prise eu ligue diagonale 
sur le golfe, et de soixante par les détours 


■ On peut lire ce qui a déjà été dit .sur de sembla- 
bles sources vaseuses , près de Baku , dans les livres 
suivanls : Millier ( feu le conseiller d’état, dislincrué 
par ses talons) Sammlungen Bussiscker Geschichte , vol. 
ru, pag. 337 , 358 , dans la description de Soimonôf j et 
Amœnitates exoticæ de KaBmpfer , p. 283. La preuve 
■qu'il existe vraisemblablement ici, comme à Taman 
un schiste charbonneux éteint , et que les lits enfoncés 
p,ir-de.ssus produisent ces effets, dérive de- l'enfonce- 
ment des tours et murailles que l'ou trouve à la pro- 
fondeur de trois à trois toises et demie, dans un étang 
■près de Baku ( Miiller, au passage cité,p. 414), et les 
vapeurs inllamniabies, ainsi que les sources de pétrole 
de toute la presqu’île de Baku , attestent Sans réplique, 
qu’il y existe des couches souterraines de charbon en- 
xore incandescentes. On doit aussi ranger dans la même 
classe le volcan limoneux de Makuba en Sicile, dont 
plusieurs voyageurs ont fait anention. 
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sur terre. On entendit d’abord , dans l’air , 
sifflement , auquel succéda un violent 
coup de vent qui ne dura qu’une minute , 
puis un bruit semblable h celui du tonnerre, 
qui partait de la montagne. Une épaisse et 
uoire fumée s’éleva, immédiatement après , 
du milieu du sommet ; elle fut suivie , une 
minute après , d’une colonne de feu de cin- 
quante pieds de haut, et de trente de circon- 
férence. La flamme dura depuis huit heures 
et demie jusqu’à neuf heures cinquante mi- 
nutes. Un exprès , que l’on envoya pour ins- 
pecter les lieux après le ralentissement du 
feu et de la fumée , rapporta qu’il s’était for- 
mé sur la colline une ouverture qui vomis- 
sait de temps en temps une vase chaude , 
accompagnée, par intervalles , de flammes et 
de fumée, et qui, débordant de toutes parts, 
ne permettait pas d’approcher assez près pour 
déterminer les dimensions de l’ouverture qui 
donnait issue aux matières. Cette éruption ne 
fut suivie ni précédée d’aucun tremblement 
de terre. 

Des témoins oculaires qui ont observé le 
phénomène de Taman et de Jenikale , et 
qui ont visité la colline après l’éruption , 
comparent l’explosion qui eut lieu au ton- 
nerie qui éclate, tant pour le bruit que pour 
4. O 
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la durée. Les personnes auprès desquelles Je 
pris des informations assurent avoir enten- 
du un sifflement extraordinaire dans l’air 
avant et après l’explosion. On vit s’élever 
après le coup une vapeur blanche qui fut 
suivie d’une fumée noire très - épaisse , au 
milieu de laquelle perçait une gerbe de feu 
nuancée de rouge vif et de jaune pâle. Le 
vent , qui était assez fort , n’empêcha pas 
les flammes de s’élever à une hauteur per- 
pendiculaire double de celle de la mon- 
tagne. Cette colonne de feu disparut au bout 
de vingt-cinq minutes , mais la fumée dura 
quatre 'a cinq heures, et ne se dissipa que le 
lendemain , après avoir couvert de nuages 
épais et noirs les deux côtés de la montagne. 
Le volcan lança , dans sa première explosion, 
avec une violence extrême , de gros quar- 
tiers de vase , 'a la distance de plus d’une 
verste , sans compter ceux qui tombaient au- 
tour du pied de la montagne. La grande 
masse de limon ne se fit jour qu’en dépla- 
çant une portion de terre végétale qui était 
alors gelée â la profondeur d’une toise. La 
coulée , d’abord très-rapide , se répandit en 
débordant sur tous les flancs de la montagne, 
et se ralentit ensuite sans avoir manifesté 
aucun degré bien sensible de chaleur, quoi- 
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qu’au rapport de plusieurs personnes dignes 
de foi qui coururent k cheval visiter la mon- 
tagne aussitôt après l’éruption , la vase lais- 
sa encore échapper de la fumée par un air 
très-froid. Quelques Cosaques que l’on j en- 
voya ont cependant rapporté que la vase était 
chaude en sortant du gouffre. Un bruit con- 
tinuel de sifflement et de bouillonnement se 
répétait jusque dans la nuit ; la montagne 
lançait d’instant à autre de la vase k la hau- 
teur de dix k douze pieds. Un craquement 
considérable s’est fait entendre depuis. Le vol- 
can a encore lancé du limon en l’air, mais 
on n’a point revu de flammes , même pendant 
la nuit. Un arpenteur , chargé de lever le 
plan du Ruuh-Obo, (vignette lae) donne 
une largeur de dix k douze toises k l’ouverture 
A du sommet , et une arschine et demie au 
diamètre du gouffre véritable B. Il vit encore 
sortir au mois de mars , par intervalles , de 
la fumée et du limon mêlé d’une petite quan- 
tité de pétrole. La vase qu’on en rapporta 
était chargée de bitume. Les laves boueuses 
CCC avaient dès-lors l’étendue que je leur ai 
trouvée l’été suivant. 

La mollesse et la ténacité de cette vase 
amoncelée , rendit impossible , pendant un 
certain temps, l’abord de la montagne. La 
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sécheresse continuelle qui eut lieu dans l’e'té, 
durcit le limon au point que l’on put mar- 
cher dessus et l’examiner. Je visitai donc 
toute la colline , et voici dans quel état je 
trouvai les choses. Le limon vaseux déposé 
sur le sommet pouvait avoir cent mille pieds 
cubes. La masse boueuse, qui recouvrait la 
pointe verticale de tout côté s’est débordée 
par torrens inégaux de l’épaisseur de deux à 
trois arschines , sous forme de bouillie solide 
à bords épais ; elle s’est plus étendue dans 
les parties occidentales et vers celles du midi. 
La coulée qui s’est dirigée vers le nord , la 
plus large et la plus épaisse , s’étend jusque 
dans la plaine au pied de la montagne , ainsi 
que cellede la partie d’ouest-sud-ouest qui est 
la plus étroite. La première peut avoir quatre 
cents toises de long et la dernière trois cents. 
Trois autres coulées, parallèles au nord-ouest 
et une quatrième dirigée vers le sud, ont 
moins de largeur et ne descendent pas à beau- 
coup près si loin. La croupe que forme la 
pente de la montagne vers l’est, a fait prendre 
a la lave une sorte de prolongement circulaire. 
On volt particulièrement aux bords de tous 
les courans, de petits amas qui ont été pous- 
sés les uns sur les autres au moment du 
dessèchement de la croûte , comme on en 
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observe sur les rivages des rivières après la 
débâcle des glaces. La lave a formé aussi de 
petits îlots au bas de quelques monticules 
qu’elles a rencontrés en deux endroits sur 
son passage. La vase qui entoure le cratère 
J est plus épaisse que par-tout ailleurs, et sur 
un des côtés de la bouche du gouffre on voit 
une petite éminence en forme de motte de- 
mi-circulaire , longue d’une toise sur une 
épaisseur de deux arschlnes , et constituée 
d’une terre argileuse d’ancienne formation , 
d’un jaune plus foncé que celui de la vase 
fraîche. Cette motte, qui couvrait en partie 
le gouffre, était renversée et a moitié enter- 
rée dans la vase. La partie du sommet qui 
regarde le sud-ouest, la plus inclinée de toutes, 
présente beaucoup de cannelures. On recon- 
naît aisément que la lave qui a pris cette di- 
rection était plus liquide, et qu’elle a débor- 
dé en laissant des traces profondes , sem- 
blables à celles d’un ruisseau large de douze 
pas. Plusieurs fois interrompue dans son cours,^ 
elle va se perdre tout à fait au bas dans une 
couche épaisse de vase plus ferme, ou la ma- 
tière plus desséchée forme différens amas les 
uns au-dessus des autres. J’ai trouvé dans ces 
environs , sous la vase même, des pyrites cu- 
biques (fer sulfuré) brillantes. Les fêlures des 


38 


VOYAGE 


pierres marneuses , encore pleines de ce mi- 
ne'ral parfaitement intact, prouvent bien qu’il 
n’avait point e'té attaqué par le feu , et qu’il 
a ete détaché des couches supérieures. Les 
coulées de la vase , dont la plus large avait 
de soixante à cent toises, étaient tout récem- 
ment desséchées; la croûte extérieure, qui por- 
tait à peine, était fendue en plusieurs places, 
et , si l’on enlevait un morceau , on trouvait 
le dessous mou et gras comme l’est une ar- 
gile pénétrée d’humidité. La surface était rude 
et rabotteuse , et rendait la marche aussi pé- 
nible que sur une boue gelée. 

Cette masse volumineuse offre par-tout la 
plus parfaite uniformité; elle a l’aspect d’une 
argile grasse , de couleur cendré bleuâtre , 
parsemée de petits points brillans qui ne sont 
que du mica. Lorsqu’on la mouille elle devient 
ductile; en se séchant elle se fend, comme la 
boue des chemins, en parties inégales, sou- 
vent larges de trois doigts; on la broie assez 
facilement , parce qu’elle n’a de solidité qu’en 
grandes masses. Je n’ai point apperçu d’in- 
dices de vitriol (fer sulfate) à la superficie de 
cette vase. Quelques parties seulement étaient 
couvertes d’une matière saline en efflorescence , 
légèrement élfervcscente avec les acides. Les 
fragmens pierreux épars dans toute cette 
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masse dont ils ne font pas la deux millième 
partie , la plupart d’un petit volume, et à 
peine gros comme les deux poings , les uns 
polis , les autres à cassure inégale , ne ren- 
ferment aucuns corps étrangers ; ils n’avaient 
point subi d’altération; ils étalent un peu rou- 
geâtres et comme brûlés. J’j ai reconnu les 
espèces suivantes : 

10 Un schiste argilo-calcalre , un peu so- 
nore, en feuillets épais de six lignes, 
légèrement effervescent avec les acides. 

2° Un autre schiste semblable , en lits 
plus épais , plus dur, rayé en beaucoup 
d’endroits, et brillant dans ses fêlures 
garnies de pyrites martiales. 

30 Un schiste argileux, nullement effer- 
vescent, en morceaux épais d’un pouce, 
gris brunâtres, polis à la surface , ternes 
dans la cassure. 

Un autre schiste semblable, mais blan- 
châtre, terreux, friable, non efferves- 
cent, se fendant, comme le bois, en long, 
et se délitant en parties parfaitement 
rondes. 

50 Une pierre calcaire grise blanchâtre, 
brillante dans sa cassure, légèrement 
graphique, offrant comme des empreintes 
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de lettres peu prononcées, et disposée 
par lits de deux pouces d’épaisseur. 

6° Un schiste feuilleté argilo - calcaire gris 
foncé, peu effervescent, à cassure terne, 
en lits à peine de l’épaisseur d’une ligne. 
J Une craie blanche a gros grains. 

8° Un schiste calcaire blanchâtre, dur, 

fortement effervescent, d’un grain fin et 
brillant. 

9° Un schiste argilo-calcaire très-efferves- 
cent, d’un gris foncé, parsemé de paillettes 
te mica, pénétré de bitume, se délitant 
en feuillets minces, friable et se broyant 
avec une facilité extrême entre les doigts, 
loo Une pierre argileuse à cassure égale, 
légèrement conchoïde, nullement effer- 
vescente, très-dure et très-pesante, fai- 
blement colorée par un oxide de fer,-- 
renfermant à la fois des coquilles et des 
cristaux isolés, très-petits, de pyrites 
martiales. 

11 ° Une mine de fer oxidé , brune, peu 
effervescente avec les acides, à cassure 
conchoïde, en fragmens aigus. 

lao Un autre minerai de fer oxidé, plus 

pesant, et sans effervescence avec les 
acides. 
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13° Une argile endurcie grise, dure, non 
effervescente , avec des empreintes vé- 
gétales. 

14° Un schiste calcareo - argileux , blan- 
châtre, disposé par lits minces. 

i5o Un schiste de même nature , gris 
bleuâtre, en feuillets minces. 

ï6o Un schiste marneux, pénétré de bitume, 
terreux , brunâtre , friable , en filets 
minces. 

17° Un schiste argileux gris, sans effer- 
vescence, friable, disposé par lits minces. 

18° Une pierre calcaire eu rognons blan- 
châtres de la grosseur du poing, durs, 
très-effervescens, et dont l’Intérieur est 
plein de fêlures tapissées de nombreux 
cristaux calcaires. 

19° De semblables rognons, à cassure terne, 
très-durs, difficiles a casser, et solubles 
eu entier dans les acides. 

20° Des rognons de pierre argileuse à cas- 
sure terne, sans aucun mélange de chaux , 
de couleur grise, comme la roche de 
corne, ou jaunâtre, colorés dans leurs 
fêlures en blanc. 

21° Des rognons gris blancs, à cassure 
terne , mélangés de pai'ties calcaires , se 
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réduisant un peu en poudre dans l’eau, 
se dissolvant dans les acides en une 
terre de couleur gris de cendre, qui fait 
avec les acides une longue et vive ef- 
fervescence , et paraissant composés 
d’une terre cuite, liée par du calcaire*' 
et par une espece de vase. 

Le gouffre qui a vomi cette énorme quan- 
tité de limon , était , a cette époque , couvert 
d’une croûte desséchée , très-dure , qui per- 
mettait d’aller par-tout. Si l’on juge de son 
étendue par sa profondeur , son diamètre 
doit être de douze pieds. On voyait encore 
dans la vase quelques traces d’écoulemèns 
particuliers dus à une matière plus fluide sor- 
tie plus tard. L’oreille baissée vers la grande 
ouverture, j’entendais distinctement un crac- 
quement et un bouillonnement semblable a 
celui de l’eau dans une chaudière fermée; 
sur la colline ce n’était plus que le bourdon- 
nement d’un orage qui gronde dans le lointain. 

J’ai donné mon opinion sur les volcans 
boueux et sur leurs causes naturelles , dans 
un ouvrage écrit en français , traduit en russe 
et en allemand ; je suis d’autant moins dis- 


‘ Tableau topographique de la Tau ride , in-4® et 
réimprimé in-8°. 


posé a l’étracier ce que j’en ai dit , que l’ap- 
pai'ition d’une île dans la mer d’Asoph a eu 
lieu dans des circonstances absolument sem- 
l>lables à celles qui ont accompagné l’éruption 
Kuuk-Obo. Plus j’y réfléchis , plus il me 
paraît vraisemblable qu’une couche de houille 
Ou de schiste bitumineux brûle a des profon- 
•leurs considérables sous l’île de Taman , et 
Sous une partie de la presqu’île de Kerlscb. 
La mer ou les eaux des golfes qu’elle forme 
an ces parages ont trouvé le moyen de pé- 
nétrer dans les cavités qu’ont creusées, en 
plusieurs lieux, les éruptions de ce foyer con- 
centré ; il a dû en résulter un dégagement 
énorme de vapeurs ou de gaz de toute es- 
pèce, qui , une fois introduits, se sont frayé , 
par leur élasticité , une route k travers les 
lentes des couches supérieures et par-tout où 
ds ont trouvé moins de résistance. De là les 
eraquemens qu’ils ont fait entendre au mo- 
ntent de l’éruption , l’inflammation du gaz 
inflammable (gaz hydrogène) qui, compri- 
mé par l’air extérieur , ne dut pas tarder a 
^ éteindre , et auti'es phénomènes produits a 
1 époque des éruptions vaseuses plus récentes. 
Les vapeurs de la couche incendiée ont dû 
i^csser d’agir sur la couche supérieure dès l’ins- 
tant qu’elles se sont trouvées libres j dès-lors 
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les lits de celte dernière, dëcliire's et percés, 
devaient naturellement s’affaisser j la pression 
qu’ils exercent sur la vase, provenant du mé- 
lange des cendres avec l’eau de la mer qui 
s’y était introduite , dut forcer cette matière 
fluide a s’échapper d’abord avec rapidité , 
ensuite plus lentement, par l’ouverture nou- 
vellement pratiquée. De la le principe salin 
que cette vase boursoufflée recèle les racines 
de roseaux que les eaux de la mer ont mê- 
lées a cette boue ; de la enfin ces fragmens 
de plusieurs espèces de pieri’es dont les va- 
peurs ont percé et déchiré les couches qui 
étaient superposées les unes sur les autres. 
11 paraîtra assez singulier que ces déchire- 
mens se répètent plusieurs fois dans les col- 
lines où la résistance paraît naturellement 
plus considérable que dans la plaine; cela pro- 
vient vraisemblablement de ce que les collines 
formées entièrement par des éruptions plus 
anciennes, renferment déjà un foyer intérieur, 
et qu’ainsi elles offrent aux vapeurs une is- 
sue plus facile pour s’échapper. Du moins le 
Kuuk-Obo et le gouffre du Kü-Tcpe dont 
nous venons de donner la description, se 
trouvent dans ce cas; peut-être même que 
l’affaissement insensible des couches de l’île 
de Taman est entièrement dû aux irruptions 
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intérieures des eaux de la mer ou des golfes 
qui la déchirent et la divisent de cette ma- 
nière 

Remanjues sur les Cosatjues Tchernomorses. 

Avant de quitter Tîle de Taman , je dirai 
nn mot des Cosaques Tschernomorcs descen- 
dus des anciens Cosaques Saporogues , aux- 
quels on a donné en propriété non seulement 
cette île, mais encore tout le pays situé entre 
les fleuves Ruban et Jei, jusqu’K Ust-Labins- 
hoe-Krepost. Ce coi-ps de Cosaques célibatai- 
res, autrefois très-pulSsant , était maître de 
toute la contrée de Nieper des deux côtés du 
fleuve. En 1774» époque de l’abolition de leur 
ancienne constitution et de leur sjetscli , Us 
se soulevèrent en partie et passèrent chez les 
Turcs. Mais, l’olTre volontaire de service qu’ils 
firent depuis ayant été acceptée , Us servirent 
avec tant de distinction sur terre et sur mer , 
dans la dernière guerre avec les Turcs , que 
l’impératrice , pour recompenser leur bra- 
voure , leur confia , indépendamment de la 
propriété du district dont nous venons de 
parler , la garde de la frontière du Ruban , 
fixée depuis par le traite de paix de Kuts- 
chuk-Kalnardschi. 

Les Ukases qui leur rendaient tous les prl- 
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TÜëges des autres Cosaques , avec la propriété 
entière du pays, des poches, des lacs salés, 
la faculté de vendre de l’eau-de-vie , furent 
expédiés le 3 o juin et le ler juillet 1792. On 
leur permit de rassembler un corps de quinze 
cents hommes formé de toutes les familles de 
Cosaques qui étaient en activité de service , 
ou qui avaientservi auparavant dans la sjetsch; 
ils furent mis sous le commandement de leur 
propres koschewci et de leurs starschines. 
On y ajouta une solde annuelle de vingt 
mille roubles pour l’entretien de la frontière. 
Ceux qui s’établirent avec leurs familles à Ta- 
man reçurent , en outre , trente mille rou- 
bles pour les dédommager des frais de trans- 
port et d’installation dans leur nouveau do- 
micile, et le gouverneur de la Tauride, sous 
la dépendance immédiate duquel furent mis 
les Cosaques Tschernomorses , fut chargé de 
leur donner des vivres pour une année dont 
la dépense fut estimée vingt-cinq mille rou- 
bles. Les privilèges accordés solennellement 
à tout le corps, attirèrent les années suivantes, 
tant de la petite Piussie que de l’Ukraine, une 
grande quantité de Cosaques , qui, réunis aux 
Tschernomorses que la guerre avait épargnés, 
s’élevaient au nombre de douze mille hom-r 
mes en 1794. Mais l’insalubrité de l’air sur 
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les bords du Ruban inférieur , cause tous les 
ans des fièvres malignes qui enlèvent beau- 
coup de monde en très-peu de temps. Ce fléau 
destructeur a pour causes la grande humidité 
du sol en ces contrées chaudes, et qui est telle, 
que par -tout on trouve des sources où Ion 
peut puiser l’eau avec la main; les brouillards 
nombreux qu’occasionnent les montagnes, les 
calmes qui régnent en été , la mauvaise qualité 
des eaux tant de source que du fleuve même, 
dont le lit marécageux fait contracter un 
mauvais goût au poisson, enfin, 1 insouciance 
de ces Cosaques, qui négligent d’éclaircir les 
bois touffus des bas-fonds ou sont situes leui’S 
stanizes. Cette contrée , d’ailleurs extrêmement 
fertile, est propre a recevoir tous les genres 
de culture ; le gibier n’y est point rare , ex>- 
cepté les faisans , que l’on n’y rencontre plus 
qu’en petit nombre ; mais en revanche les res- 
sources en poissons sont Immenses. Quelques 
instructions sur l’économie rurale suffiraient 
pour procurer aux habitans de meilleurs pa-! 
lurages pour leurs bestiaux. Taman , dont la 
population, déjapeu nombreuse, aete réduite 
encore par la peste de 179^ > dans une ex- 
position très-saine. Les chevaux y réussissent 
a merveille — La pêche abondante d’estur- 
geons de tous genres que 1 on prend autour 
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dAtschujef, offrirait une grande ressource si 
1 on savait la mettre à profit. On préfère déjà 
le caviar préparé par les Cosaques Tscherno- 
inorses h celui d’Astrachan ; il s’en fait des 
envois considérables de Taganrog à Constan- 
tinople. 

Les Cosaques Tscliernomorses , indépen- 
damment des places de Taman , Teniruk et 
Atscliujef , occupent encore , en remontant 
le Kuban , les villages, ou kureris, parmi les- 
quels on doit compter Ekaterinodar , chef- 
lieu et résidence du Koschewoi, où se trouve 
la chancellerie de guerre ( Woiskowaja Kan- 
2 ellaria) , et qui est a deux cent soixante-deux 
verstes de Taman. Les deux tiers environ des 
Cosaques Tscliernomorses peuplent les places 
que je viens de citer; mille forment le cor- 
don établi vers les montagnes pour réprimer 
les Tscherkesses; un pareil nombre est en ré- 
serve dans l’intérieur et autour d’Ekaterino- 
dar; mille sont commandés dans le Bugas , 
et servent sur une flotille composée de vin<^t 
barques légères. Enfin, mille hommes se réu- 
nissent en temps de guerre au corps de l’ar- 
mee russe. Ils ont , du reste , leur propre ar- 
tillerie composée de plus de cent pièces de 
différent calibre, et réparties sur la flottille 
ou dans les différens postes. 
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Progrès de la végétation des plantes dans 
Pile de Taman. 

L’humidilé qui règne dans l’intérieur de 
^’ile de Taman suffit pour faire faire des 
progrès extraordinaires a la végétation, mal- 
gré la qualité du terrain presque entièrement 
composé de sable. J’y remarquai par-tout, au 
mois de juin, les plantes suivantes : les véro- 
niques en épis et en panicules , ^ le raigrass 
vivace , 2 les méllques laineuses 3 et très-éle- 
vées, le houlque odorant, + le panique vert 
et celui dit pied de poule ,5 l’élyrae de Mé- 
duse, 6 la scableuse d’Ukraine, 7 le caille-lait 
jaune et le glauque^, le berle à feuilles lon- 
gues , 9 la pimprenelle dioique , le statice 
des corroyeurs et le trigone, la molcne 
noire et la molcne bouillon blanc, le pa- 
nicaut chardon-roland, les soudes épineuses 
et kali, 1 + l’orcanette k feuilles droites, trois 


‘ Veronica spicata et paniculata . — ^ Loliumperenne. 
— ^ Melica laiiam et altissima. — “f Holcus odoratus, 
■ — ^ Panicum viride et crus Galli. — ® Elymus Medusce, 
^ Scabiosa ucranica. — ® Gallium ventm etglaucum. 

^ Sium Falcaria. — Piinpiiiella dioica. — ” S'ta- 
tice coriaria et trigona. — Verbascum nigrum et 
thapius. — t3 Eryngium campestre. — Salsola tra~ 
gus et kali. , i5 Onosma echioides. 
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vipérines , la rouge , la très-élevée , et l’offici- 
nale , I deux espèces d’asperges , la commune 
et une autre, ^ la jacinthe méotiquc, ^ l’or- 
nithogale de Narbonne , l’ail descendant et 
celui à fleurs pâles , ^ l’œillet dichotome,^ 
les cucubales dioïque et à tige simple , 7 le 
gypsophile panlculé , ^ le polygonum lize- 
ron,9 i’harmale, l’aigremoine eupatoire, 
l’euphorbe des moissons, le réséda jaune , 
la ronce des haies, le prunellier, la rose 

naine, la polentille droite, ^7 la dauphi- 

nelle des blés , le pigamon élevé de Jac- 
quin,i9 la germandrée, petit-chêne, et celle 
de Sibérie a fleurs communément blanches, 
le marrube étranger , la sauge d’Ethio- 
pie et celle des bois , 22 le phlomide vio- 

^ Echium rubrum, altissimum , S xcq. et vulgare. 

— ^ Asparagus vulgaris et volubilis, — « ^ Hyacinthu's 
mœoticus. — 4 Ornithogalum narbonense. — ^ Allium 
descendens et pallens . — ^Dianthus dichotomus . — 7 Cu- 
cubalus otites et tataricus. — ® Cypsophila paniculata. 
— • 9 Polygonum convolvulus. — Peganum harmala, 

— ' ‘ Agrimonia eupatoria. — Euphorbia segefalis. 

— '3 Réséda lutea. — • ‘'r Rubusjruticosus. — Prunus 
spinosa. — *6 Rosa pygmea. — '2 Potentilla recta. 

— Delphinium consolida. — '9 Thalictrum majus , 
Jacq. — xo Teucrium chamœdrys et sibiricum. — 
2 ' J^ürrubium peregrinum, — 22 Salvia œthiops et 
nefnorosa. 
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îet, ï le muflier k feuilles de genêt, ^ le mé- 
lampire des champs , 3 avec des fleurs pâles 
et blanches ; l’éplaire annuelle , ^ le lamier 
pourpre, 5 l’orobanche lisse, ^ la cressonnette 
salée , 7 le cresson élevé , 3 le crambe mari- 
time, 9 le buniaskakile , le melilot jaune, 
la luzerne falciforme et celle en spire de co- 
limaçon, 12 la coronille k fleurs vai’iables, ^3 
la gesse des prés et la gesse tubéreuse, la 
vesce k fleurs nombreuses, l’astragale ono- 
brychis,i6 jg sainfoin, i7 le hedysarum ono- 
brychis, Ig salsifi des prés et celui d’O- 
rient , le seneçon jacobée, 2 o la centaurée 
amère, celle k panicules, celle de Tar tarie, 
la salmantique, la scabieuse, et celle du 
solstice, 21 quatre espèces d’armoise, celle 


^Phlomis herba venti. — *Antirrh. genistifolium . 
^ ^slampyrum arvense. — 4 Stachys annua. — 

Lamium purpureum. — ^ ® Orobanche lœvis 7 Z,e- 

pidium salsum. — ® Sisymbrium altissimum. — 
^ Crambe maritima. — Bunias cakile. — '< Meli- 
lotus Jlava. 12 Medicago falcata et cochleata. 

Coronilla varia. — '^Lathyrus pratensis et tube- 
rosus. — *5 Vicia cracca. — Astragalus onobry- 
ckis. — 17 Glycirrkiza glabra. — Hedysarum 
^nobrychis. — 19 Tragopogon pratense et orientale. — 
^necio jacobæa. — Centaurea amara, panicu- 
tartarica, salmantica, scabiosa, solstitialis. 


VOYAGE 


1)2 

d’Autriche, la sautonique , l’absynthe , et celle 
des champs , ^ rimmortelle annuelle , ^ l’a- 
chillicre mille feuilles ,3 l’onoporde à feuilles 
d’acanthe, 4 le chardon h tête penchée, ce- 
lai a feuilles d’acanthe , le polyanthème et le 
bluet , 5 l’inule germanique et l’œil de christ, 6 
le carthanie laineux , 7 le crysantheme des 
blés , « la chicorée sauvage , 9 le pied de 
chat des sables, 1° l’alcée a feuilles de figuier, ^ ^ 
le millepertuis. 

Tons les villages, jadis habités par les 
Tscherhesses et par les Tartares , ainsi que 
par les Cosaques Nehrassofshes, sont entiè- 
rement détruits. A peine rencontre- 1- on 
quelques traces des anciennes villes grecques , 
si l’on excepte Taman et plusieurs inscriptions 
gravées sur des pierres que l’on a trouvées 
en différentes places. 


^ A.r'teTïiisici austridcci , stiTitoiiicd , absiiithiuTR 

et camoestris. ^ Xeranthemum annuum. — 

3 Achillea millefolium. — 4 Oiiopordum acan~ 

thium. — Carduas nutans , acanthoides , po- 
lyanthemu.t et cyanoides. — ® Inula germanica et 
oculus ckristi. — ^ Carthamus lanatus. — ® Chry~ 
santhemum segetum. — 9 Cichoriuni intybus. 

Gnaplialixim arenariuîn. — Alcea JiciJblici. 

Hxpericwn peifbratum. 
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Remarques sur les ruines de Buschuhoi , 
ses éminences sépulcrales et sa forteresse. 

Le 17 juin , je me mis en route de bonne 
iieure pour aller k la Sewerna|a-K-OSsa , en face 
de laquelle la traversée du Bosphore n a que 

quatre verstes, et prendre labarquc qui conduit 

a Jénikale.Ccslimmédiatemcnt apres ce village 
que l’on trouve les ruines de celui deBuscliukoi, 
et plusieurs éminences sépulcrales. La forteres- 
se que l’on y voit encore est Irès-elevec; sa loi- 
me présente celle d’un parallélogramme, garni 
de petits cavaliers sur les angles , long de 
soixante-cinq pas sur cinquante de large , Ct 
défendu par un fossé plat , aujourd’hui com- 
blé. L’entrée est du côté de la mer. On dé- 
couvi’e, du haut de cette redoute, dans le 
lointain , une éminence sépulcrale , située 
entre deux petits golfes que forme le Tamans- 
koi-Saliv dans la Sewernaja-Kossa. Cette grosse 
butte présente une espèce de précipice qui 
penche vers le bord de la mer. .T’eus la curio- 
sité de m’y rendre ; et j’en fus bien récom- 
pensé , par la vue du profil entier de cette 
tombe des anciens habitaus du Bosphore. Je 
fus a portée de bien distinguer les couchc-s 
convexes d’argile placées les unes au-dessus 
des autres. Je remarquai dans le bas beaucoup 
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dé vases destinés à contenir les cendres des 
morts : ils étaient placés sans ordre , à côté 
et au-dessus les uns des autres. Parmi un 
grand nombre d’urnes gigantesques d’argile 
rouge, cuites et non vernissées , j’en examinai 
particulièrement une de forme singulière, 
dont tous les morceaux tenaient encore en- 
semble : c’est celle que j’ai fait dessiner dans 
la I oe vignette fig. B. Elle avait trois empans de 
haut, sur quatre deux tiers de diamètre. Je vis 
en outre dos canaux d’argile , épais et courts , 
entre deux pierres plates , sans pouvoir de- 
viner à quel usage ils étaient destinés. On avait 
pratiqué des cases avec des pierres plates sem- 
blables celles de la lo^ vignette, mais plus pe- 
tites , pour y placer les cendres des personnes 
de la classe du peuple. Des cendres et des os 
humains avalent été jetés sans ordre sur un 
lit d’herbes marines , devenues blanches et 
couvertes de terre. Quelques os de cheval que 
j’apperçus parmi des débris de squelettes hu- 
mains, me font conjecturer que celte butte 
funéraire avait été élevée après une bataille. 
Je reconnus aussi des traces d’anciennes ci- 
ternes à côté d’une autre éminence pareille, 
située près de la premlcre , mais plus en 
face de la mer et plus aplatie, qui paraissait 
n’avoir point été achevée. 


On apperçoit d’ici, le long de la baie, vers 
le nord , à une petite distance de la Sewernaja- 
Kossa, un autre ouvrage de défense au milieu 
de plusieurs huttes funéraires , et de la meme 
forme carrée que celui dont nous avons pai e 
plus haut. Il était relevé aux quatre coins, et 
entouré d’un fossé qui était alors comblé. 
Les huit tombis plus ou moins considérables 
qui l’entourent, furent probablement élevées 
à la suite d’une bataille. Le bourg d’Achille 
{viens Achillœm), dont parle Strabon, devait 
être situé dans cet endroit , quoique je ne pré- 
tende pas assurer que cette redoute indique 
son véritable emplacement. 

On arrive bientôt après a la ScAvernaja- 
Rossa. Cette langue de terre, étroite , basse , 
élevée tout au plus de deux ou trois arschines 
au-dessus du niveau de la mer , se prolonge 
en ligne directe au sud-ouest , et séparé le 
golfe de Taman du Bosphore. Elle n a dans 
l’origine que vingt a cinquante toises de large; 
mais elle s’élargit ensuite par intervalles , et 
forme , du côté du gollc de Taman, des maies 
assez étendues , et peuplées de sangliers. Du 
côté du Bosphore , au contraire , le rivage , 
uni et sablonneux, renferme un grand nom- 
bre de coquilles de solles et autres mollusques. 
Cette langue de terre, distante de la métairie 
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de Buscbukoi de six à sept verstes, peut en 
avoir dix -huit de long. Les merles se fai- 
saient entendre dans les joncs. La traverse'e 
sur le Bosphore, de la Sewernaja-Kossa, n’a 
pas plus de quatre verstes, et a le double avan- 
tage d’être commode et sûre. On distingue 
dans un temps calme la ligne unie que le 
courant jaunâtre de la mer d’Asoph , en se 
mêlant à l’eau rembrunie de la mer Noire, 
traçait en diagonale sur l’eau du canal. Le 
courant s’étend même assez loin , lorsque le 
vent n’est pas coirtraire. 

Retour à Kertschj examen de la côte 
méridionale jusqu’à Takilhurun. 

Je retournai â Kertseb le ao juin, après 
avoir visité la côte jusqu’à Takilburun, pe- 
tite langue de terrre, au sud de laquelle com- 
mence le Bosphore , et où se trouve une terre 
bleue, qui mente d’être examinée. 

Les parties les plus élevées de Kertsch sont 
composées de couches calcaires horizontales, 
surmontées de grands mamelons, ainsi que 
nous l’avons déjà remarqué: elles s’abaissent 
vers le bas-fond de Kamyschburun , parsemé 
de petits lacs, et, vers le Tschurabascli , lac 
oblong, qui s’étend au nord-ouest: elles s’é- 
lèvent ensuite en l'orme de plateau , vers Ka- 
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raburiin. Le grand lac salé de Scimngulei , 
long de huit verstes de l’est a 1 ouest , est a 
seize de Rersch : on y avri-ve en descendant 
vers la côte. Les eaux de source et celles de 
pluie, qui viennent s’y rendre des pays éle- 
vés au nord-ouest par de nombreux ravins , 
ne lui permettent pas de déposer le sel qu il 
lient en dissolution. Ce lac n’est séparé de la 
mer, comme tous ceux de la Tauride, que 
par une bande de sable , basse , étroite et 
submergée par les vagues dans les temps de 
tempêtes. Les villages lartares deTobetchik, 
d’Orta-Saraimin , d Ortel , de Kopkinegen ou 
K.opketscliegen et de Scbungulck , ont été 
bâtis autour , près de plusieurs sources d’eau 
douce. Le rivage s’élève au-dessus du niveau 
delà mer, tantôt de huit, et tantôt de dix â 
quinze toises , dans toutes les places où le 
roc vif lui sert d’assise. A neuf verstes de ce 
lac on atteint les bords du Takil-Burun , non 
moins élevés , et qui s’abaissent graduelle- 
ment : une mine de fer ocreuse , parsemee de 
beaucoup de coquilles , et presque semblable 
à celle de Taman , dont j’ai donné la descrip- 
tion, s’y montre à fleur de terre, presque au 
niveau de la mer. C’est dans cette couebe de 
minerai que fut découverte une terre du plus 
beau bleu de ciel , que l’on a presque entic- 
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rement e'puisée pour la teinture des draps des 
régimens de chasseurs en garnison h Kèrtsch 
et à Jenikale. Ce qu’il y a de plus remarquable 
dans cette terre colorée, ce sont des coquilles 
qui en sont toutes remplies. On y retrouve 
les belles espèces de celles que renferme la 
mine de fer deTaman ; et , quoique altérées 
parleur séjour dans cette terre, elles se sont 
cependant conservées intactes. Plusieurs d’en- 
tre elles sont tapissées de cristaux de chaux 
sulfatée ( sélénlte ) , d’un bleu foncé, que je 
n’ai point encore vu dans les variétés de cette 
espèce. 

Les hauteurs du Takil-Burun renferment 
les restes de bâtlmens qui paraissent être 
d’une origine moderne. Je traversai Ortel 
dans la nuit, pour aller rejoindre , à la station 
d’Akkos , le chemin de poste qui me conduisit 
à Akmetschet. 

La presqu’île du Bosphore était jadis 
plus peuplée que les autres parties de la Tau- 
ride ; elle présente aujourd’hui plusieui’s an- 
tiquités qui datent du temps des Grecs , des 
Génois et des Vér.ltiens : ces derniers sur- 
tout avalent des places de commerce sur les 
ports de la mer d’Asoph. On voit encore des 
traces d’habitations anciennes sur le Kasan- 
Dlp (cap de la chaudière ). Ce promontoire 
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s’avance beaucoup dans la mer, et s élargit, 
pour former un pays d une ctenduc circu- 
laire , composé de couches calcaires ; il 
est comme enfoncé au milieu , entre Arabat 
Cl le Bosphore , où se trouvent les ruines 
d’une église , près du grand lac d Aliinskoe. 
Ensuite on apperçoit les traces d’une ancienne 
vil)’, que les Tartares disent avoir été ha- 
bitée par les Génois , mais qui pourrait bien 
aussi l’avoir été par les Grecs. Elle était bâtie 
Sur une pointe de terre appelée Usuh-K.alessi , 
a seize verstes de celle deFanary, a 1 ouest, 
vers l’embouchure du Bosphore. De sembla- 
bles vestiges subsistent encore près d’Apuk , 
montagne couverte de tulipes , a seize verstes 
( ouest ) de Takil-Burun , dans le voisinage de 
la mer INoire, où les vaisseaux de guerre trou- 
vent un mouillage sûr et commode. On ren- 
contre enfin d’autres restes d’une ville an- 
cienne, près de la pointe de Tasch-Katschlk, si- 
tuée à l’extrémité orientale delabaie de Rafla, 
près d’un lac salé. 

Si l’on compare les ruines des monumens 
élevés par les colonies anciennes , tout le long 
de la côte , avec celles qui sont décrites dans 
la Géographie de Strabon , dans le Periplus 
d’Arrian et dans le Scj'mnus-Chius , on trou- 
vera qu’elles s’accordent assez avec les ancien- 


6o 


VOYAGE 


nés dénominations. Murmeclum , par exem- 
ple, distant de Panticapea de vingt- cinq 
stades ( 5 verstes) , doit avoir occupe la place 
où se volent aujourdhui les ruines d’une 
tour et quelques Ibntaines, entre Kertscli et 
Jenikale. Patthemium , qui paraît être le 
Parthenium de Strabon , était vraisembla- 
blement situé sur la langue de terre Fanary, 
qui concourt à rétrécir le passage du Bos- 
phore à la mer Noire ( à moins qu’il ne fût 
situé sur l’emplacement d’Usuk- Kalcssi ). Le 
Viens - AchiUœus devait être dans la partie 
opposée de l’île de Taman , sur le côté asia- 
tique du Bosphore. — Le Njmphæum , dont 
Strabon ne détermine pas assez clairement la 
distance, doit être, d’après le Periplus , a. 
peu près dans la baie, entre la batterie ac- 
tuelle dePawlofskol et le Romysch- Burun. 
Je regrette beaucoup de n’avoir pas fait des 
recherches plus exactes dans toute cette partie 
de la côte. Les lieux habités par les Grecs 
modernes , dont Strabon ne parle pas , 
étaient , d’après le Scjmnus , du côté de 
l’Europe ; 

1 ® Acras-Comion , à soixanle-cliiq stades 
ou quinze verstes As, Nymphœnin j ce 
qui fait précisément la distance qu’il y 
a jusqu’à Takiiburun. 
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j^y ^ à trente stfld.es ou ciucj vci stes , 
qui doit avoir été entre Takilburuu et la 
montagne d’Opuk. 

30 Ciymmeriiim , à soixante stades ou dix 
verstes; ce qui s’accorde avec les ruines 
d’Enken-Kale , près delà montagne Opuk , 
où est une bonne rade , même pour les 
vaisseaux de guerre, qui y trouvent un 
excellent mouillage, et un abri contre 
les vents du nord, et de 1 ouest. 

40 Cazeca, a cent quatre-vingts stades où 
trente-six versles du précédent, paraît 
s’accorder , même d’après le nom qu il 
porte aujourd’hui , avec la langue de 
terre de Ïascb-Ratschik, située a l’est, 
a rextrémité de la baie de Tfaéodosie ; 
on y voit des fontaines et des vestiges 
d’anciennes habitations, près dun lac 
salé. 

50 Theodosia, dont la distance ne cor- 
respond pas très-exactement, il est vrai, 
a celle que donne le Periphis de la nou- 
velle ville de ce nom ; mais on doit , 
selon toutes les apparences, d’autant plus 
la croire la même , que je n ai trouve , 
vers la baie , aucune autre trace d an- 
cienne ville. * 
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6“ Alhenæon, à quarante verstes ou deux 
cents stades de Théodosie, ne saurait 
être placé ailleurs que près de la pointe 
de terre de Roos, ou près du port de 
Sudagh. On trouve naturellement le port 
des Tauro-Scy thés ou Lampas , à Lambat ; 
le Criumetopon ( tête de bélier ) , sur les 
hautes montagnes , dans les environs 
d’Alupha, le ipovl Eubulon ou Sjmbolonj 
à Balaklawa, auquel succède enfin la 
ville de Cherronèse , ^ assez facile à re- 
connaître par ses ruines. Les distances 
de toutes ces places se trouvent exacte- 
ment indiquées dans le Periplus. 

* Cherronesus, 
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OBSERVATIONS GÉNÉRALES 

SUR LA CRIMÉE. 


Des habitans de la presqu’île^ 

Xja. population de la Crimée se montait au- 
trefois à plus d’un demi-million d’babitans. 
La première diminution sensible qu’elle éprou- 
va fut en 1778 , lors du traité de paix con- 
clu avec les Turcs, où plus de trois mille 
chrétiens, grecs ou arméniens domiciliés en 
Tauride , et dans le nombre desquels il y 
avait beaucoup de marchands , d’artisans et 
de fabrlcans utiles , furent transportés au-de- 
la la mer d’Asoph entre le Don et le Berda. 
— La Crimée souffrit encore plus de la 
grande émigration des Tar tares après l’oc- 
cupation de cette presqu’île par les Russes , 
de 1785 à 1788. A cette époque, des mil- 
liers de Tartares et principalement ceux qui 
habitaient dans le voisinage des ports de mer , 
vendirent au plus vil prix tout ce qu’ils pos- 
sédaient pour se retirer en Natolie et en 
Romélie , où se réfugièrent également près- 


que tous les rejetons de la famille souveraine 
de Ghirei et beaucoup de nobles ; nous ne 
parlons point ici de la diminution qu’éprouva 
la population de la Crimée avant cet événe- 
ment par les troubles, les révoltes ou la peste. 
Lorsqu’en 1793 on fit le dénombrement de 
l’empire , on ne trouva dans toute l’étendue 
de la Tauride , érigée alors en gouverne- 
ment (oblast) que quatre -vingt- trois mille 
quatre cent quatre-vingt-treize hommes , et 
centvingt-deux mille cent vingt-quatre fem- 
mes ; ce qui faisait au total , deux cent cinq 
mille sijc cent dix-sept individus de tout âge , 
dont voici le tableau : 


Tableau des liahitans de la Tauride suivant 
le dénombrement fait en 1793 . 


Nobles tartares ou murses, 

hommes. 

570 

femmes. 

4G5 

Prêtres de toutes classes, 

4,519 

4,105 

Laboureurs tartares, 

48,484 

99,280 

Esclaves de div. origines, 
Nogais faits prisonniers a 
la prise d’Anape, et dis- 
tribués parmi la no- 

343 

4o5 

blesse , 

4,33 1 

3,593 

Bohémiens ou Zingares, 

i,6(i4 

1,56 1 


59,911 109,409 
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Ci-contre , 

hommes. 

femme*. 


109,409 

Marchands des villes de 

diverses classes. 

0 

00 

i,o 48 

Bourgeois et ouvriers, 

6,220 

5,346 

Militaires, 

i,i 85 

247 

Serfs russes et dômes- 

tiques , 

1 10 

116 

Colons russes appartenant 

à la couronne. 

4,861 

3,397 

Colons transplantés parla 

noblesse , 

1.987 

1,672 

Colons du rit grec , 

t,i 65 

586 

Corps de Cosaques Tscher- 

nomorses , 

5 , 8 o 3 



Prêtres de la religion chré- 
tienne , ou gens attachés 


au service de ces églises. 
Domestiques de la cou- 

89 

33 

ronne, e t leurs famlll es , 

382 

270 


Total, 83,493 I 22 ,ia 4 


Mais le premier dénombrement de cette 
masse de peuple et sur-tout des Tartares, fon- 
dé sur un calcul approximatif, se trouva aug- 
menté de quatre-vingt-dix mille âmes à l’é- 
poque du second, fait en 1796, et sur-tout le 
nombre des Tartares que l’on n’avait fixé 
4. 5 
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d’abord qu’à soixante mille hommes. Lors-* 
qu’enlin il fut ordonné par un décret im- 
périal de rectifier, en 1800, les erreurs qui 
s’étaient glissées dans les premiers calculs , 
on trouva par un dénombrement fait avec 
plus de soin , une population de cent vingt 
mille hommes tartares , de tout âge, et peut- 
être cet état même n’est-il pas exact. 

On peut diviser les habitans tartares de la 
Tauride en trois classes. La première est celle 
des Nogais dont nous avons parlé dans le 
tome 2^ de cet ouvrage, page 292 et suivan- 
tes,. et ceux du Ruban laits prisonniers dans 
la forteresse turque d’Anape , et conduits au 
nombre de quatre cent cinquaute en Cri- 
mée , ou confiés d’abord aux soins de la no- 
blesse ; depuis ils sont devenus sujets de la 
couronne Iis lia!)itent aujourd’hui leurs pro- 
pres villages où ils .se sont fixés et considé- 
rablement enrichis en se livrant aux soins de 
l’agriculture et a l’éducatiou des bestiaux; 
mais ils paient à leurs maîtres de fortes re- 
devances. Les traits de leurs visages et la 
conformation de leurs têtes prouvent que 
ees Nogais descendent immédiatement de la 
race mongole , dont était composée la plus 
grande partie de l’armée de Tschingis-kan 
qui envahit la Russie et la Crimée. 


La seconde classe est celle des Tartares 
(voyez planche 20®) qui habitent les plaines 
ou steppes de la Grimée, jusqu’à la partie sep- 
tentrionale des montagnes , et qui , dans le 
district de Perekop,où ils sont moins mélangés 
que dans les premiers , ont encore conservé 
beaucoup de ressemblance avec les Mongoles. 
Ils portent une barbe peu fournie, s’occu- 
pent, plus que les Tartares montagnards, de 
la nourriture des bestiaux , labourent aussi 
la terre , mais ne se livrent point à la cul- 
ture des jardins. Là où la pierre de construc- 
tion leur manque , ils la remplacent par des 
bricfues d’argile, non cuites, comme le fout 
les Buchares ; leur chauffage est une tourbe 
de fumier qu’ils préparent en hiver , et pla- 
cent en tas élevés pour la faire sécher. Dans 
le voisinage des montagnes , le sang de ces 
Tartares , ainsi que des nobles , paraît se mé- 
langer davantage avec celui des Turcs , et 
leur physionomie ne conserve plus qu’une 
faible ressemblance avec celle des Mongoles - 
Calniouquesj ces traits ne se rencontrent pres- 
que plus dans aucune famille noble de la 
Crimée, 

La troisième classe enfin est celle des 
Tartares qui habitent les vallons méridionaux 
des montagnes; cette race très-mélangée pro- 
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YÎent , à ce qu’il paraît , des divers restes de 
peuplades repoussées dans la Tauride a l’é- 
poque des conquêtes des armées mongoles. 
Cette classe a , comme nous l’avons déjà ob- 
servé plus haut , un caractère de physiono- 
mie particulier , la barbe plus forte et les che- 
veux plus clairs que les autres Tartares; mais 
elle n’est point du tout considérée de ceux- 
ci qui leur ont donné le nom méprisable de 
Tat , I et ne les regardent pas comme de vrais 
descendans de leur peuple. Aussi leur cos- 
tume , qu’on a représenté planche , dii- 
fère-t-il beaucoup de celui des Tartares ordi- 
naires des steppes {'voyez planche 22®) , quoi- 
que l’habillement de leurs femmes et leur 
manière de se voiler, lorsqu’elles sortent, 
soient les mêmes. Leurs maisons sont bâties 
à moitié sous terre et taillées dans le roc 
même , d’après l’habitude qu’ils ont de les 
adosser à la pente escarpée des montagnes. 
Il n’y a que la moitié du mur de la façade 
de ces maisons qui soit en pierres brutes, et 
le toit n’est qu’un plateau de terre sur lequel 
on peut se promener. Ces montagnards sont 
d’habiles vignerons et jardiniers , quoi- 
que, en général, très-paressseux ; pour faire 


' Pu mot turc mur-tat , renégat. 


des plantations nouvelles , ils se contentent 
de mettre à profit les établissemens des an- 
ciens habitans , sur-tout ceux des Grecs in- 
dustrieux; c’est par cette raison qu’on voit 
si peu de Jeunes arbres dans leurs jardins. 
Ils se livrent aussi à la culture du tabac et 
du lin, chose peu connue jusqu’alors chez les 
Tartares des steppes ; peut-être les amènerait- 
on , par des encouragemens , à celle de la 
vigne et a l’éducation des vers à soie, quoi- 
que ces hommes soient la plupart des êtres 
inutiles, indignes d’habiter ces délicieux val- 
lons , véritable éden de cette contrée, où na- 
guère ils étaient toujours les premiers et les 
plus prompts à se révolter contre les Russes. 
Ils détruisent autant qu’ils peuvent les forêts 
des montagnes , non seulement par le dégât 
qu’ils y commettent eux-mêmes , mais encore 
par les nombreux troupeaux de chèvres qu’ils 
y font paître. A l’époque de la dernière guerre 
avec les Turcs on avait éloigné tous ces Tar- 
lares a dix verstes des côtes de la mer , pour 
éviter le danger d’y laisser des espions aussi 
négligeans qu’infidèles; et, en effet, il n’eût été 
guère plus nuisible au bien public de leur 
ôter la résidence de leurs vallons , pour les 
transporter dans l’intérieur des terres. On 
aurait pu les remplacer alors par d’indus- 
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trieiix colons qui se seraient adonne's à la cul— 
ture de la vigne, des oliviers, du coton, et 
a l’éducation des vers a soie, et l’état aurait 
profité, par là, de ce qu’il ne peut jamais 
attendre d’habitans aussi indolens que ceux 
dont nous venons de parler. 

ï! règne quelque dilTérence dans le costume 
ordinaire des Tartares de la plaine. Les jeunes 
gens des castes nobles et des familles riches 
s’habillent presque comme les Tscherkesses , 
les Polonais et les Cosaques ; les manches de 
leur surtout sont courtes et fendues ainsi 
qu’on peut le voir planche 2i«. Mais les vieux 
Tartares nobles portent ces manches fermées 
comme ceux de la classe ordinaire ; les vieil- 
lards enfin de toutes les classes laissent 
croître leur barbe, tandis que les jeunes gens 
et les hommes faits ne conservent que des 
moustaches ( 'yojez la même planche ). Ils 
sont chaussés de bottines de roarroquin ou 
d’autre cuir, et de bas de marroquin par-des- 
sus lesquels ils mettent des pantoufles pour 
sortir, et ils marchent quelquefois sur des 
espèces de patins de bois lorsque le temps est 
mauvais. Leur tête rasée, ou sur laquelle ils ne 
laissent croître que des cheveux très-courts , 
est couverte d’un bonnet élevé, de couleur 
verte, rembourré de coton et bordé de peau 
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d’agneau noir ou gris; Us ne l’ôtent jamais 
pour saluer. Par-dessous ce bonnet, les prêtres 
et les \lelllards mettent aussi quelquefois un 
fez ou calotte rouge tissée. Ceux qui ont fait 
un pèlerinage a la Mecque , portent un mor- 
ceau d’étoffe blanche autour du bord de ce 
bonnet comme la marque distinctive d’un 
hadschi. On voit aussi quelques émirs eix 
Crimée qui ont le bandeau vert autour de 
la tête. Les jeunes nobles ont l’habitude de 
se couvrir du bonnet tscherhesse. 

Le caractère de la physionomie des vrais 
Tartares de la Tauride, tient beaucoup de ce- 
lui des Turcs et des Européens. On volt par- 
mi eux dés hommes robustes et bien propor- 
tionnés , d’une taille svelte ; il y en a très- 
peu qui tendent a prendre de l’embonpoint. 
Ils ont la peau assez blanche et les cheveux 
noirs ou brun foncé. Les enfans et les jeunes- 
gens ont , pour la plupart , les traits du vi- 
sage agréables et délicats , et peut - cire cefc 
agrément, joint à la vie sédentaire des femmes, 
donne- t-il lieu a ce vice honteux et réprouvé 
par la nature, si commun parmi les Perses 
et les Turcs. 

Les femmes tartares , d’une taille peu avan- 
tageuse pour la plupart, ce qui provient peut- 
être du genre de vie retirée qu’elles mènent. 
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mais dWe figure assez agre'able d’ailleurs , 
diffèrent beaucoup dans leur manière de se 
vêtir {voj'cz la 23 ® planche ) des femmes no- 
gaies. Indépendamment d’un large caleçon et 
d’une chemise ouverte boulonnée au col et 
descendant jusqu’au genoux, les jeunes filles 
portent une robe d’étoffe de soie rayée , fen- 
due par-devant, garnie démanchés longues 
et étroites avec un parement d’un tissu bro- 
dé à fleurs d’or, et, par-dessus ce vêtement, 
un surtout de couleur tranchante avec des 
manches courtes à la turque, bordé d’her- 
mine ou de toute autre fourrure. L’habit de 
dessous est retenu comme celui des femmes 
par une ceinture de filagramme ou de toute 
auti’e matière qui ferme par-devant avec une 
lourde sen’ure composée de deux grosses 
boucles fabriquées par les Arméniens ou les 
Juifs du pays. Les femmes des principales 
villes de Russie avaient jadis adopté cette 
mode. Elles nattent leurs cheveux par der- 
rière en autant de tresses pendantes qu’ils 
peuvent en fournir, et les couvrent, sur-tout 
dans l’enfance, d’une petite calotte rouge (fez), 
ou bien d’un linge croisé sous le menton. 
Elles se peignent les ongles des pieds et des 
mains , dont les doigts sont ornés de bagues, 
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avec le henné (kna)^ qu’on apporte de Constan- 
tinople pour cet usage, et auquel elles ajoutent 
quelquefois un peu de vitriol pour en rembru- 
nir la couleur et lui donner plus de durée. 
A cela près , les filles ne mettent point de 
fard. 

Les femmes coupent obliquement les che- 
veux de devant par-dessus les yeux , et lais- 
sent pendre deux touffes, taillées dans le 
même sens, sur les joues. Elles attachent en- 
suite autour de la tête une longue bande d’é- 
toffe dont les bouts descendent sur le dos, et 
sous lequel elles rangent, autour de la tête, le 
reste de leurs cheveux en deux grandes tresses. 
Elles teignent aussi leurs cheveux d’un rouge 
brun, comme les Persans, avec lekna. Leur 
habit de dessous est plus ouvert sur la poi- 
trine; il ne diffèi’C, au reste, en rien parla 
coupe, ainsi que le surtout, de celui des jeunes 
filles ; la ceinture est aussi pareille. Le rouge 
dont elles font usage est une espèce de co- 
chenille ou tout autre fard qu’elles peuvent 
se procurer, et leur blanc un oxide d’étain 
( aklik) qu’elles préparent elles-mêmes sur un 
feu de tourbe de fumier, dans de petits pots 


* Lausonia alcanna. 
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d’arglîe. ^ Elles se servent pour colorer en 
bleu le blanc des yeux , et pour teindre 
les sourcils et les cheveux de la manière 
indiquée dans la note, 2 d’une mine de 


'Pour faire le fard d’un gris blanc, qui est de mode 
parmi les femmes tartares, on fait d’abord rougir un 
pot d’argile sur un feu de tourbe. Quand elles veu- 
lent faire ce blanc, elles mettent le pot dans un feu 
semblable, et le couvrent entièrement, en ayant la 
précaution de placer l’ouverture de côté ; on y jette 
des lingots d’étain , et l’on ferme cette ouverture avec 
lin couvercle de fer , jusqu’à ce que la fusion du 
métal se soit opérée. On découvre ensuite le pot„ 
pour remuer continuellement fétain avec une spatule 
de fer ; aussitôt que le métal est complètement fondu , 
en y jette un peu de graisse de mouton avec un 
morceau de plomb et un peu de savon de Chypre,, 
qui brillent à la surface. On continue ensuite de re- 
muer toujours la masse , jusqu’à ce que la calcination 
de l’étain , qui s’opère insensiblement , dépose cet 
oxide que l’on vend, après l’avoir passé au tamis, 
pour ce blanc mat qui donne une couleur assez sem- 
blable à celle de la peau. 

® On prend vingt-cinq bonnes noix de galle (balamut), 
que l’on fait bouillir dans de l’huile et sécher -, puis on 
les réduit en une poudre fine ; on y ajoute ensuite 
trois drachmes de vitriol martial , une drachme de 
crème de tartre, autant d’indigo et une tasse pleine 
de kna ou henné ( Lausonia alcanna). On remue bien, 
les quatre premiers ingrédiens dans deux livres d’eau 
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cuivre vitreuse (masetasch) réduite en pou- 
dre très - line , qu’on fait venir de Constan- 
tinople; par ce procédé, les cliev eux acquiè- 
rent une couleur noire et brillante qui se con- 
serve pendant plusieurs mois. A l’époque 
d’une noce , ou quand ils mettent leurs ha- 
bits de cérémonie, les riches s’appliquent sur 
le visage des fleurs et des ornemens de feuilles 
d’or. Ils se teignent avec le hna les mains 
et les pieds d’un rouge jaune, jusqu’à la pre- 
mière phalange , et s’épilent tout le corps , 
avec une substance composée de chaux et d’or- 
piment. 

Les filles ainsi que les femmes portent des 
bottines de marroquin , des bas (terliih) ou 
des chaussons, et mettent des pantoufles rou- 
ges à fortes semelles lorsqu’elles sortent; elles 
font aussi usage de patins comme les femmes 
tscherkesses , quand le temps est mauvais. 
Lorsqu’elles l’endent des visites , elles sc vê- 
tissent d’une robe de chambre ( feredsché ) 
d’étoffe de laine blanche d’un tissu peu serré 


auxquelles on ajoute peu à peu la poudre de 
hua , jusqu’à ce qu’il en résulte une espèce de pâte. 
t)n en frotte les clieveux, en ajant la précaution 
de ne point noircir la peau , et on les enveloppe la 
nuit avec un linge. Le lendemain on lave les che- 
veux qui ont été teints la veille. 


VOYAGE 


76 

( chirka ) , qu’elles fabriquent elles - mêmes 
se ceignent la tête de quelque mouchoir , 
de coton turc, blanc ou de couleur, qu’elles 
attachent sous le menton, et couvrent le tout 
d’un voile blanc qui descend jusqu’à moitié 
du bras , en le tirant sur le visage avec la 
main droite, de manière qu’on ne peut ap- 
percevolr que leurs yeux noirs. Elles se mon- 
trent en général peu aux hommes , et la dé- 
cence leur impose l’obligation , lorsqu’elles 
en rencontrent qu’il leur est Impossible d’é- 
viter , de cacher le visage, ou de se tour- 
ner contre une muraille. 

La noblesse et le clergé ont toujours con- 
servé une grande considération parmi les 
Tartares de la Crimée , et leur influence était 
telle jadis, que souvent ils pouvaient résister 
au kan et le faire déposer. Le kan était tou- 
jours choisi dans la famille de Ghirei qui ne 
paraît cependant point descendre en droite 
ligne de Tschingls , kan. Dans cette famille , 
dont il ne reste plus de descendant mâle en 
Crimée, mais plusieurs en Turquie, le Kal- 
ga, sultan, et Nuraddin, sultan, étaient tou- 
jours, après le kan, les deux personnes les 
plus distinguées du pays. Il existe encore en 
Crimée les Tschoban-Ghirei qui tirent leur 
nom d’une branche collatérale de la famille 
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de Ghirei. A la sollicitation de je ne sais quel 
Kan . le srand-seleneur exclut autrelols celte 

* O ^ , 

ligne du droit de succession qui n’avait ete 
accordé qu’a sa seule famille. 

Les autres anciennes familles nobles du pays 
sont : 

1° Celle de Schii’in , famille puissante et 
nombreuse, répandue depuis Karrassu- 
basar jusque vers Kertsch, et ayant seule 
la prérogative d’épouser des filles de 

la famille de Ghirei; ce qui a fait prendre, 
sous ce rapport, a plusieurs lignes le 
surnom de Ghirei. Cette branche que 
son esprit d’opposition a souvent ren- 
due redoutable aux kans , et qui , 
quoiqu’elle ait beaucoup souffert sous 
le dernier Kan Schahin-Ghlrei, est tou- 
jours nombreuse, tire, k ce qu’on dit, 
son origine distinguée d’un certain Dangy, 
bey, qui, k une époque très-reculée, et 
k l’occasion d’une révolte générale, dans 
laquelle périt presque toute la branche 
de Ghirei , sauva et cacha un rejeton 
mâle de cette famille ; la noblesse , fa- 
tiguée de l’anarchie, ayant élevé, par la 
suite, ce jeune homme a la dignité de 
Kan, ce dernier donna, par reconnais- 
sance aux Scbirins les privilèges dont ils 
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jouissent encore. On confe'ra toujours au 
plus ancien de cette branche le titre de 
Schirin, bej, ^ et la cour de Russie lui 
accorda aussi , dans les premières années 
de l’occupation de la Crimée, une pension 
de deux mille roubles. Les Scbirins avaient 
aussi leur kalga qui suivait le plus ancien 
de la famille. On les regarde encore 
aujourd’hui comme les plus dangereux 
et les plus turbulens. 

Les autres familles sont : 

a® Barün ou Barun ; ^ ils demeuraient aux 
environs de Karassubasar , et ont tous 
émigré. 

3» Mansur, famille encore nombreuse au- 
jourd’hui, dont le plus ancien porte le 
titre de bey ; elle demeure près de Koslof; 

4‘> Stidschuwut , de laquelle il ne reste plus 
qu’un rejeton qui habite à l’est de Ra- 
rassubasar. 

50 Ardin ou Arghin , assez nombreuse, 
entre Akmetschet et Karassubasar. 


' Le titre de bey répond presque à celui de prince pour 
îe rang que s’arrogent , sans droit , beaucoup d enfans 
des nobles riches. 

^Peut-être du mongole baaron, qui signifie main 
droite et aile droite. 
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6° Jascîilauw, branche autrefois très-con- 
sidérable et assez nombreuse , autour 
de Bachtschisarai, dont le plus ancien 
porte également le titre de bey. On 
prétend que les deux tombes qu’on 
voit à Eshijvirt, ont été construites pour 
servir de sépulture a deux beys de cette 
famille. 

7 ° Daïr, qui avait aussi son bey, et pos- 
sède des terres, particulièrement dans le 
district de Perekop, et enti'e le Salglr et 
le Suja. 

Ces sept anciennes familles , qui avaient 
pour principe de ne jamais entrer au ser- 
vice du kan , formaient à elles seules autant 
d’états indépendans, et ne servaient jamais 
que volontairement. Il n’en était pas de même 
de leurs arrière-vassaux , qui , étant consi- 
dérés comme les sujets du kan, étaient obligés 
de marcher. Les revenus de ces nobles se com- 
posaient de la dîme de leurs propres terres, 
et des troupeaux qu’on y menait paître 
(uschur), du produit de leurs champs la- 
bourables, des bestiaux et du charadesch que 
les Grecs, les Arméniens et les Juifs, étaient 
obligés de leur payer. 

Les autres familles nobles s’appellent : 

8° Kiptschakj 
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go Oiræt. 
io“ Merkit. 

11° Ablan. 

12° Burultscha. 
i 3 ° Bltak-Bulgak. 

Subanghasi-Ogla. 
i 5 ° Et Jedei-Oglu. 

Les deux dernières appartiennent plutôt 
aux Nogais, et demeurent aussi la plupart 
hors de Perekop, a l’exception de quelques- 
uns de la famille de Subanghasi, qui résident 
dans le voisinage d’Akmetschet. 

Il y a encore une autre classe de nobles 
ou Murses, nommée Kapi-Chalki (serviteurs 
de la Porte), dignité qu’ils tiennent de ceux 
qui avaient occupé, sous la domination des 
kàns , les emplois les plus considérables de 
leur cour; elle vivait dans une jalousie con- 
tinuelle avec les Schirins. Ces nobles, gratifiés 
par les kans, de terres qu’ils ne possédaient 
en partie que durant leur vie, et qui passaient 
aussi quelquefois a leur postérité, recevaient 
encore des titres de noblesse pour leurs des- 
cendans , sans toutefois hériter de leurs ri- 
chesses ; ce qui faisait tant de pauvres dans 
cette classe , que beaucoup d’entre eux, pou- 
vant h. peine subsister, étaient réduits, pour 
vivi:e , U rester à la charge du peuple. U y 
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avait une jalousie perpétuelle entre la uo- 
tlesse ancienne et cette noblesse créée par 
le kan. 

Après ceux dont nous venons de parler vlen- 
nent les Tscbelebi, descendans des muftis ou 
prêtres distingués. Ils n’appartiennent pas es- 
sentiellement a la noblesse, mais ils sont estimés, 

considérés et distingués de la classe ordinaire 
des Tartares. — Le haut clergé tartarc est 
composé , indépendamment du mufti , qui a 
présentement le rang de général et une pen- 
sion de deux mille roubles , du casi ou cadi- 
esker, effendi , et de cinq ulémas , qui forment 
entre eux une espèce de synode ou consis- 
toire, et ont un modique traitement, et parmi 
lesquels, d après un ordre récemment émané, 
on doit toujours choisir le plus ancien pour 
succéder au multl. Parmi le bas-clergé on 
compte les cadis des villes sous la juridiction 
du mufti, et les cadis des districts ou villa«-es 
subordonnés au casiesker, puis les chadyps 
attaebés au service des metschets princi- 
pales ou celles des campagnes, -et enfin de 
simples imans. Tous les docteurs de la re- 
ngion, et ceux même qui ne sont point 
imans, portent le nom de mullah. Les prê- 
tres desservans ont la jouissance des terres 

onnees à l’église (wakuf); elles consistent 

4 . a 
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eu jardins, prairies et champs. Les cadls 
jugent en dernier ressort dans les affaires 
l’elatives aux successions et aux mariages j 
quant à celles qui concernent les terres et 
leur vente , le caslesker est la première ins- 
tance ; il est instruit du revenu de ces terres 
et du produit de leur achat ou de leur vente; 
il a soin de les porter dans des registres 
particuliers qui servent ensuite de docu- 
tnens. 

11 serait Inutile d’entrer ici dans des dé- 
tails sur les cérémonies religieuses qui se 
pratiquent aux mariages et sur diverses autres 
coutumes établies chez les ïartares , car elles 
sont les mêmes que celles des musulmans 
dont on a déjà si souvent parlé. La polyga- 
mie n’est point usitée en Tauride , même par- 
mi la noblesse et les personnes riches; il n’est 
cependant pas rare d’en voir quelques-unes 
épouser deux femmes : on en rencontre même 
dans les villages. Le nombre de ceux qui ont 
des esclaves est très-petit ; il n’y a que la no- 
blesse qui entretient une foule de domestiques 
qui contribuent h l’appauvrir. Les nobles éta- 
lent autant de luxe dans les vêtemens magni- 
fiques douteux et leurs femmes sont couverts , 
que dans les harnois de leurs chevaux et l’é- 
quipement de leur escorte ; ils mettent beau- 
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Coup de vanité, en entrant dans une ville, à 
se faire accompagner d’une foule de domes- 
tiques ; la seule occupation de ces derniers 
se borne souvent à présenter une pipe à 
leur maître, à se tenir debout devant lui, 
ou à l’aider dans sa toilette. Un objet de luxe 
trcs-recliercbé et très-coûteux pour lanoblesse, 
sont les sabres et sur-tout les bonnes lames ; 
elle en a fait une espèce d’étude particulière, 
et leurs qualités diffèrent selon le nom qu’elles 
portent. i Les nobles attachent également un 
grand prix aux belles pipes qui sont très- 
chères , mais sur - tout aux embouchures 
d’ambre blanc dont les Turcs se servent, et 
qui sont très-estimces chez eux , ainsi qu’aux 
tuyaux de pipes d’un bois rare; les pipes 
nommées hallian par les Persans, qui y atta- 
attachent un grand prix , leur sont in- 
connues ; celles en usage chez eux sont 
d’argile, ornées de diverses figures, et ils les 
remplissent continuellement de feuilles de ta- 

Voici les dénomiiiatioiis particulières de ces lame s 
que l’on fa brique, pom la plupart, à Damas, eu Turquie, 
ou en Perse : Ters-Maimun , sur laquelle les objels 
qu’elle réüéchit paraissent renversés, d'où lui vient 
son nom, qui signifie un singe renversé : Kiik- 
Merduen , quarante escaliers j Chorassau , Sungur , 
Tawan, etc. 
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bac Uirc coupées très-fines; ils tirent ces pipes 
de la Turquie. — La plupart de ces nobles ou 
murses sont très - ignorans et ne savent ni 
lire , ni écrire ; l’empreinte de leur anneau sur 
lequel sont gravés quelques mots turcs , leur 
sert de signature pour tous les actes publics. 
Les jeunes gens commencent cependant à 
s’appliquer à l’étude de la langue russe dont 
ils reconnaissent l’utilité; ils apprennent aussi 
à lire et a écrire, et se civilisent de jour en 
joui'. — Le luxe qu’étalent leurs femmes en- 
fermées dans les harems , ne le cède en rien 
à celai des Européens ; la seule différence qui 
existe, c’est que, chez eux, la mode ne change 
pas aussi souvent qu’en Europe. 11 n’y a pas 
jusqu’aux femmes tartares des classes infé- 
rieures qui ne soient vêtues d’étoffes de soie 
brodées en or , que l’on tire de Turquie. La 
paresse extrême de la classe ouvrière en Gri- 
mée , dont l’industrie n’est pas très-avancée 
et qui ne sait pas se maintenir dans l’aisance , 
jointe a ce luxe effréné , est une des princi- 
pales causes du peu de richesse de ce pays. 
L’indolence et la crédulité forment les traits 
caractéristiques des habltans. On les voit 
souvent assis à l’ombre de quelque arbre, ou 
sur une colline , et , la pipe h la main lors 
même quelle est vide , regarder d’un air stu- 
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pide le beau paysage qui s’ofFre à leurs yeux , 
faire de longues pauses dans leurs travaux, ou 
bien les suspendre tout k fait quand ils le 
peuvent. L’inaction est le bonheur suprême 
de ce peuple , et il la doit satts doute à l’é- 
ducation molle et efféminée de la jeunesse 
dans les harems. Le seul exercice que prennent 
les nobles, c’est la chasse a la grande bête, 
ou avec des faucons et des autours , à laquelle 
ils se livrent fréquemment. 

La langue et l’écriture des Tartares propre- 
ment dits diffèrent peu de celles des Turcs, 
et les Tartares montagiiards qui étaient ja- 
dis sous leur dominatian , parlent un idiome 
qui s’en approche encore davantage. Les 
Nogais, au contraire, qui ont conservé plus 
de termes des Mongoles , s’en écartent beau- 
coup ; on prétend qu’ils ont maintenu dans 
leurs livres un ancien langage nommé scha- 
galtai, qui offre beaucoup d’analogie avec 
celui des Mongoles. Une chose digne de remar- 
que , c’est que par suite des relations com- 
merciales des Tartares avec les Génois , il 
existe encore en Tauride, et sur-tout autour 
de Kaffa, beaucoup dé mots génois; ces der- 
niers ont egalement conservé, dans leur langue,, 

une foule de mots grecs et tartares, comme- 
on pourra s’en convaincre par la liste sulvantei 
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Nomenclature des mots génois et tartares 
usités en Crimée, principalement aujc 
environs de Kaffa. 


Génois. 

Tartare. 

Français. 

Caiinacco. i 
Cocumacco. ) 

Kaimali. 

Crème épaissio. 

Cardascia. 

Kardasch. 

Frère, ami intime. 

Corbetta. 

Korbett. 

Bras. 

Macrami. 

Macramé. 

Essuie-main. 

Buzarà. 

Buzarar. 

Ntiire. 

Bamadan. 

Ramazan. 

Grand bruit. 

Cifutli. 

Dshifut. 

Juif , mot inju- 

Camallo. 

Cliamall , 

rieux a Gènes ^ 
parce que les 
Juifs y sont mé- 
prisés. 
Porte-faix. 

Lesto. 

en turc Ca- 
malh. 
AUest. 

Rapide, alerte. 

Hissa. 

Hissà. 

Faire des efforts. 

Tassa. 

Tas. 

Tasse. 

Mangià. 

Mangià. 

Manger. 

Barba. 

Barba. 

Oncle. 

Lalla. 

Lalla. 

Tante. 

Carega. 

Caregla. 

Chaise. 

Mandillo. 

Mandil. 

Mouchoir de poche. 
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Génois. 

Tartare. 

Français. 

Marmaggia. 

Marmalia. 

Canaille. 

Sat’iin. 

Sabun. 

Savon. 

Catran. 

Katran, 

Goudron. 

Barbé. 

Berber. 

Barbier. 

Sciorbi. 

Sctorba. 

Humer. 

Eté. 

Alà.. 

Age. 

Tatta. 

Tatta. 

Mari de la nourrice; 

Matto. 

Mattu. 

Fou. 

Caméra. 

Caméra. 

Chambre. 

Galahà. 

Kalabalïh. 

Révolte, trouble. 

A Giabba. 

Dshjabba. 

Ecornifler. 

Afion. 

Afiun. 

Opium. 

Fortiinna. 

Fortunà. 

Tempête en mer. 

Timon. 

Timon. 

Cumin. 

Orza. 

Orsa. 

1 Etoupe. 

Appoggia. 

Appoggia. 

Ciaffio. 

Ciaffer. 

Hérétique, infidèle.. 

Giaccami. 

Giaccato. 

1 Giattur. 

Couché , assis. 

Tappo. 

Tappa. 

Un bouchon. 

Sappa. 

Tschappa. Un hoyau. 

Fanà. 

Fenner. 

Fanal. 

Cieuue. 

Dshjaiva. 

Il pleut. 

Bari. 

Baril. 

Baril. 


Un grand nombre de mots grecs se sont 
mêles k la langue des Génois, et bien plus 
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encoi’e à l’idiome tartare où l’on ne sau- 
rait méconnaître des traces de la langue mon- 
gole. D un autre côté , on ne trouve pas le 
moindre vestige de l’idiome des Gotbs dans 
aucun dialecte tartare ; et ce que rapporte 
Busbclv de quelques restes d’anciens Goths 
parmi les Tartares de la Crimée , ne peut 
être relatif qu’à plusieurs Allemands, Suédois 
ou Livoniens qui auront été faits prisonniers 
et conduits en Tartarie. On devrait donc trou- 
ver également aujourd’hui en Crimée des 
■Lesghis , des Persans , des Géorgiens et des 
individus d’autres nations. Il existait aussi 
parmi les Cosaques Saporoviens, des Alle- 
mands et d’autres étrangers qu’on n’a jamais 
été tenté de prendre pour des restes de cette 
nation; les noms de. fleuves , de ruisseaux , 
de vallons et de montagnes n’ont même 
aucune analogie avec l’idiome des Goths , 
tandis que beaucoup de noms grecs ont sur- 
vécu aux premiers habitans de cette contrée. 

La nourriture des Tartares de Crimée est 
asseï recherchée pour un peuple aussi peu civi- 
lisé. Les personnes de distinction , indépen- 
damment de beaucoup de fruits que l’on pré- 
sente au dessert, font servir une profusion de 
mets apprêtés avec art , et les plats les plus dé- 
licats sont un mélange de viande et de riz, des 


EU- Crimée; 8^ 

boulettes ( sarma ) enveloppées de feuilles de 
vigne vertes et de parellc, i des fruits farcis 
de viande hachées, tels que des concombres, 
des coings ou des pommes ; des concombres 
à rétuvee , des melongènes (badilschan) et 
la ketmie comestible , ^ Ju ^iz diversement 
prépai'é avec des épices et du safran , ou sim- 
plement mis dans le bouillon (pelaw), du 
mouton et de l’agneau bouillis et rôtis , etc. 
La chair de poulain passe , chez plusieurs 
d’entre eux, pour un mets délicat, et un grand 
nombre de Nogais sont restés fidèles à l’u- 
sage de manger du cheval. Les Tartares ne 
tuent pas souvent des bœufs; ceux de la basse 
classe et sur-tout les paysans mangent de la 
viande de chèvre et de mouton. Ils ajoutent 
a cette nourriture du lait, des œufs, du beurre 
qu’ils préparent eux-mêmes et le battent dans 
l’estomac desséché d’un bœuf , du miel , un 
pelaw fait de froment desséché et moulu avant 
d’être mûr , qu’ils appellent bulgur , et du 
pain qu’ils font avec moitié seigle et moitié fro- 


' ün des légumes les plus communs en Crimée est 
In grande patience des jardins ( Rumex patientia) ^ 
ainsi que l'oseille , que l’on ne trouve pas par-tout 
dans les montagnes de la Tauridc. 

~ Hibiscus esculeiitus. 
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ment ; 1 leur boisson ordinaire est de l’ean 
dans laquelle ils font infuser du fromagebroyé 
(jasma) qu’ils pi’épai’ent avec du lait aigre 
(jugurt); niais celle qu’ils préfèrent à toute 
autre est une bièi’e enivi'ante ( basa ) d’un 
goût désagréable , faite avec la farine de mil- 
let. L’eau-de-vie ( arraki ) est également très- 
recherchée ; les Tartares montagnards savent 
distiller une eau - de - vie de toutes sortes de 
fruits comme de prunelles , de cornouillers , 
de baies de sureau et de raisins sauvages , 
mais ils n’emploient jamais de cerises. Ils pré- 
parent aussi une espèce de marmelade (bek- 
mess) semblable à du sirop qu’ils expri- 
ment des poires ou des pommes, et ils en font 
aussi avec du raisin qu’ils appellent nardenk; 
c’est une friandise que les Tartares des steppes 
achètent chez eux, et que l’on expédie aussi 
de la Natolie aux marchands russes établis 
en Crimée , dans des tonneaux de bois de sa- 
pin; ce raisiné n’est pas cher. 

Ces Tartares qui vivent sobrement et sans 


‘ Les Tartares appellent tschawdar un mélange 
de seigle el rie froment, et tschalmalyk un mélanga 
de seigle et d’orge parmi lesquels il y a quelquefois 
du froment , espèces de grains qu’ils inelent aussi en 
les semant. 


EK CRIMEE. 


91 

inquiétude , dont les vctemens sont chauds 
même en été , et qui ne prennent pas d’exer- 
cice trop fatigant, sont peu sujets aux ma- 
ladies et sur-tout aux fièvres bilieuses et inter- 
mittentes, dont les étrangers qui arrivent en 
Crimée sont atteints , et qui deviennent sou- 
vent mortelles. Beaucoup d’entre eux par- 
viennent à un âge très-avancé et conservent 
une grande gaîté. La paresse et la mal-pro- 
preté leur attire souvent la gale. On ne sau- 
rait attribuer les douleurs rhumatismales aux- 
quelles ils sont exposés qu’a la coutume qu’ils ob- 
servent de ne point garnir leurs maisons décroi- 
sées, SC contentantdepetitsbâtons qui leur ser- 
vent de grille dans une chambre exposée a 
tous les vents et où se trouve une grande 
cheminée. Chez les personnes distinguées du 
pays , ces appartemens sont ornés de sophas 
élevés , et chez celles de la basse classe , de 
matelats et de coussins rembourrés de coton, 
adossés a la muraille , et qui reposent sur le 
parquet. Ils leurs servent de lits de repos, mal- 
gré les puces , les punaises et autres insectes 
dont ils sont incommodés. On n’a jamais con- 
nu en Crimée une maladie de la peau sem- 
blable a la lèpre , que les Cosaques de l’Ural 
désignent par le nom de cette contrée. 
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De l’état actuel de la Crimée , et des amé- 
liorations que l’on pourrait apporter dans 

V économie rurale de ce pajs. 

La presqu’île de Grimée , par sa position 
géographique , son climat et la nature de son 
terroir , est la seule province de l’empire de 
Russie susceptible de recevoir toutes les pro- 
ductions de la Grèce et de l’Italie , que l’on 
peut aisément y naturaliser j les provinces 
septentrionales de la Russie sont privées de 
cet avantage. Les plantes exotiques qui sont 
maintenant indigènes en Taixride, déposent 
en faveur de la bonté du sol de cette pro- 
Tince. Il serait facile d’y introduire l’éduca- 
tion des vers h soie, la culture de la vigne, 
du sésame, de l’olivier , du coton, de la ga- 
rance, du safre et d’autres plantes utiles dans 
les arts. En confiant cette culture a des colons 
tirés de ritalle, de la Dalmalle, de la Géor- 
gie , de la Perse ou de l’Arménie , dont quel- 
ques-uns se sont établis en Crimée, et d’aur- 
très dans les provinces du Tcrelr et du Kuma, 
ils fourniraient a la Russie toutes ces pro- 
ductions qu’elle fait venir a grands frais, et 
au préjudice de la balance de son commerce , 
par la voie de la mer Noire, de la Baltique et 
de la mer Caspienne. Aujourd’hui que la paix 
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paraît consolidée du côté de FAsIe , et sur- 
tout depuis qu’on a donné des soins à l’é- 
ducation des bêtes à laine de race d’Espagne 
et de Bulgarie , on pourrait établir des ma- 
nufactures de draps dont le débit serait assuré 
pour Constantinople et l’Anatolie; cette bran- 
che de commerce deviendrait très -lucra- 
tive , si la couronne voulait en permettre le 
transit , d’autant plus que la guerre a rendu 
nul le commerce maritime de Smyrne , et 
qu’on est obligé défaire voiturer, en partie, 
depuis Vienne jusqu’à Constantinople, les pro- 
duits des manufactures d’Europe et d’Amé- 
rique , avec des frais énormes, et bien plus 
considérables que ceux qu’y occasionnerait 
le débit de ces marchandises. 

Si l’on ne prend pas les mesures que nous 
venons d’indiquer , il y a tout lieu de crain- 
dre que jamais la Crimée ne devienne une 
contrée florissante; le petit nombre de mar- 
chands qui ne sont ni assez instruits, ni as- 
sez fortunés , le peu d’industrie des habitans, 
une population trop peu nombreuse, la jouis- 
sance des plus belles parties des contrées mori- 
tueuses abandonnée a d’indolens Tartares , 
des villages dont le peu d’étendue est hors 
de proportion avec celle du pays , l’esprit de 
destruction qui semble animer depuis long- 
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temps les habitans, et que l’on retrouve jusque 
dans l’intérieur de leurs ménages, sont au^ 
tant d’obstacles à la prospérité de la Taurlde. 
Le peuple a toujours conservé un caractère 
de duplicité vis-à-vis du gouvernement sons 
lequel il vit; il ne cultive la terre qu’autant 
qu’il faut pour les besoins les plus urgens, 
et trouve une grande jouissance à se li- 
vrer à sa paresse naturelle. Les femmes et 
les enfans qui pourraient être utilement em- 
ployés pour l’éducation des vers à soie , mè- 
nent une vie inactive dans les sérails où ils 
sont renfermés, et contractent ainsi l’habitude 
de l’indolence. Ces Tartarcs fainéans ne son- 
gent ni à la culture, ni à l’amélioration de 
leurs terres ; h peine les habitans des belles 
vallées entretiennent-ils pour leur plaisir quel- 
ques misérables jardins jadis établis par les 
Grecs. Ils semblent prendre à tâche de dévas- 
ter les forêts qui couvrent leurs montagnes , 
et font tomber sous la hache les plus beaux 
arbres pour construire leurs misérables voi- 
tures ; encore n’en emploient-ils qu’une très- 
petite partie. Le moindre défaut dans le moyeu 
d’une roue est un motif suffisant pour leur faire 
abattre des frênes et des ormes magnifiques , 
dont ils ne prennent que le noyau des racines. 
Le bois de charme et de jeunes chênes leur 
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sert k fabriquer les essieux et les rais; ceux 
qui ont acquis toute leur croissance sont des- 
tinés aux jantes, ou employés comme bois de 
chaufFage; les voitures qu’ils construisent et 
qu’ils vendent dans les marchés , sont si mal 
faites , que la roue qu’on a achetée chez 
eux se brise souvent au bout d’un mois. Le 
meme esprit de paresse et d’indolence les porte 
h brûler pendant l’hiver toutes les clôtures 
de leurs champs et de leurs jardins, et, lors- 
qu’il s’agit de les rétablir au printemps, ils 
coupent sans distinction tous les nouveaux 
rejetons, tandis qu’ils pourraient trouver sul- 
fisammeut de bois dispersé dans les forêts, ou 
des arbres renversés par le vent. Cette dépré- 
dation des jeunes pousses dont la vente les 
fiiit subsister, jointe aux nombreux troupeaux 
de chèvres qui paissent dans les forêts , con- 
tribue a leur destruction totale : aussi ne. 
voit-on que quelques arbustes rabougris et 
tortueux remplacer les arbres de haute fu- 
taie et le beau taillis qu’on y voyait autre- 
Ibis. 

11 est encore une autre circonstance qui 
s’opposera toujours a la prospérité de ce pays; 
c’est le partage que l’on a fait des terres , 
apres l’occupation delà province par lesRusses, 
entre différens propriétaires peu fortunés et 
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qui n’y résident point , ou qui ne sont pas 
disposés à faire de nouveaux établissemens. 
Ils se contentent, pour la plupart, des reve- 
nus que leur produit la vente du foin , des 
bois et de la dîme qu’ils lèvent sur. les grains 
et les moutons. C’est ainsi qu’on a con- 
cédé tout récemment, en 179G, les beaux 
vallons de la côte méridionale à d’aussi 
indignes propriétaires, au lieu d’j établir, 
comme on se l’était proposé, des colons 
étrangers ou des professeurs qui, en for- 
mant des etablissemens pour les progrès 
de l’industrie , auraient du moins été de quel- 
que utilité à leur pays. 

Un des objets les plus essentiels enfin , qui 
nuira constamment au bien être des habltans 
de la Crimée, c’est l’incertitude et le peu de 
fixité qui ont régné jusqu’ici pour la garantie 
des propriétés; cette réflexion doit nécessai- 
rement décourager tout propriétaire auquel 
sa fortune permettra d’entreprendre quelque 
chose pour le bien public. Depuis l’occupa- 
tion de la Crimée par les Russes , on a donné, 
à titre de récompense, et comme propriétés 
héréditaires , les terres dévolues à la couronne 
qui sont des domaines d’anciens hans échus 
«n partage parla confiscation, et des districts 
entiers avec les villages qui en dépendent, 
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sans décider auparavant si ces districts avaient 
e'té donnés aux propriétaires sur le pied des 
terres de Livonie, avec tous les revenus qui 
en dépendaient , ou si les Tartares qui y vi- 
vaient devaient être considérés comme dans 
une indépendance absolue de leurs maîtres. 
— Si l’on remonte à des temps plus reculés, 
c’est-a-dire, à l’époque où les Tartares envahi- 
rent là Crimée, on verra que le système féo- 
dal exerçait toute sa puissance sur ce pays , 
et que ses anciens habitans étaient réduits à 
l’esclavage. On l’épartit les terres entre les 
chefs , et on regarda la classe du peuple 
comme des fermiers et des habitans. Sous le 
règne de Schahin-Gbirei, kan , il y a deux 
cent quatre-vingts ans, on détermina les li- 
mites des villages et des fermes de la plaine, 
et on en délivrait un acte judiciaire à celui qui 
le demandait pour la sûreté de sa propriété. 
Lorsque les Turcs, sous Mahomet 11, contri- 
buèrent à chasser les Génois des places fortes 
qu’ils tenaient en Crimée, et qu’ils les eurent 
tout à lait expulsés de ce pays, ils se ré- 
servèrent la partie des montagnes de la 
cive méridionale jusqu’au Bclbek , et à l’est 
de ce fleuve , ainsi que les forteresses de Ba- 
laklawa , Kaffa, Rertsch , Jcnikale,, Arabaf 
et Perekop, dont ils s’étalent emparés; les Tar- 
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tares qui s’y e'tablirent furent contraints de 
payer un impôt déterminé (uschur), des dîmes 
et autres redevances destinées a l’entretien 
des janissaires , et pour la recette desquelles 
on avait établi des receveurs particuliers ou 
nasirs. Le sultan conféra à quelques nobles 
recommandés par le kan, et k titre de récom- 
pense, le ressort de plusieurs villages sur le 
pied d’une terre arrentée ; mais ce n’était 
que durant leur vie : ep percevant les reve- 
nus de leurs terres ils étaient obligés de verser 
une somme modique dans la caisse des Turcs. 
Lorsqu’aprèsla paixde Kutschuk-Rainardschi, 
la Grimée fut rendue k son ancienne indé- 
pendance , le territoire de la rive méridio ; 
nale , dont les Turcs avaient été en possession 
échut en partage au dernier kan Schahin- 
Ghlrel qui en afferma les revenus comme le 
prouve le texte du firman suivant , dont l’o- 
riginal a été conservé. 

« Savoir faisons, par ce firman, a tous les 
mabométans et autres habitans des villes et 
villages ci-après désignés, que nous avons 
affermé les dîmes (uschur), c’est-k-dlre la hui- 
tième partie, et autres redevances qui nous 
appartiennent, au directeur de notre monnaie , 
Abdul-Hamid, aga, et k ses adjoints Hadschi- 
Mechmed, Mulla-Omer et Mulla-Ressiil , en 
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les informant de la quotité des sommes qu’ils 
doivent exiger; savoir : de tous les blés semés 
et des fruits, sans en excepter ceux des jar- 
dins potagers, des ruches et des champs de lin , 
(l’uschur légal), la huitième. partie; ils seront 
autorisés à percevoir, en outre, deux paras 
en argent pour chaque mouton , et six 
pour chaque tête de bétail qiû n’appar- 
tiendra point à des musulmans. Pour ce qui 
regarde l’impôt territorial, nous ordonnons 
que chaque habitant, sans aucune exception, 
ait h payer trois cents quarante ahscha, sur 
le pied de cent quatre-vingts pour ixn gruusch , i 
pour chaque ai’pent de terre labourable en 
un jour. La loi punira sévèrement celui qui 
ne suivrait pas cet ordre, conforme aux 
lois mahométanes , et établi depuis tant 
d’années. Nous ordonnons aussi, aux fer- 
miers de ces revenus , de percevoir ces 
impôts sans malversation, de tenir un état 
qui constate combien chaque habitant de 
villes ou villages paie de revenus, mais 
particulièrement les mahométans et autres 
étrangers, et ce que chacun possède ; ils re- 
mettront expédition de ces états au bureau 
de notre trésor. » 


* Gruusch est la piastre turque. 
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Tableau des 'villes et des 'villages affermés 
ijui appartenaient jadis au sultan turc. 

I. Dans le kadilik ( juridiction ) de Mankup. 
La ville de Mankup. 

Les villages suivans : 

ie>^ Bijuk-Lambat. 

2® Kutschuk-Lambat. 

3® Degirmen-Koi. 

4® Bartinit. 

5® Kysiltasch. 

6® Gaspura. 

Jursuf. 

8® Maebura. 

9® Alupka. 

10® Simeis. 

Il® Nikita. 

12® Gurüs. 
i3® Mgai’atsch. 
i4® Marsanda. 
i5® Dere-Roi. 
i6® Awulka. 

17® Jalta. . 

18® Liniena. 

19® Rikeneis. 

20® Rutscliuk-Roi. 

21® Mücbalatka. 
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22® Müschaika. 

23® Phurus. 

24® Gaiiu. 

25® Laspa. 

26® Kutschuk-Muskumja. 
27® Warnutka. 

28® Baidar. 

29e Sachtik. 

5o® Kalendi. 

3i® Iskele. 

32® Sawatka. 

33® Usundschi. 

34® Bage. 

35® Urkjusta. 

36® Bujuk Muskumja. 

37® Aji-Thodor. 

38® Usen-Baschtschik. 

39® Schulü. 

4o® Upu. 

4i® Kutschka. 

42® Marmara. 

43® Tschorguna. 

44® Elssu. 

45® Kmara. 

46® Kraill. 

47® Baljklawa. 

48® Kadi-Koi. 

49® Kok-Agatscîi. 
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5 o^ Ak-Jar. 

Inkerroaii. 

52e Tscherkes-Kerman^ 

53^ Kamüschli. 

54c Utsch-Ruju. 

55 ® Belbek. 

56 ^ Otar. 

57® Rabarta. 

58 ® Kara-Ilæs. 

59® Kotscba-Sala. 

60® Adym-Tschokrak^ 

61® Karly» 
f)2® Fetsch-Sala, 

63 ® Jeni-Sala. 

G 4 ® Jantschu. 

65 ® Airü-Kül. 

66® Rokolos. 

67® Markür. 

68® Rok-Rjos, 

69® Gawru 
70® Macbaldui’. 

71® Tatar-Osman. 

73® Bgatyr. 

73® Bujuk-Usenbasch. 

74® Rulschuk-Usenbascb. 

Les seize villages qulsuivent, ainsi que 
la ville des Juifs, ont été compris,. 
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dans la suite, par Schahin-Ghirei, 
kan , dans le kadllik de Mankup 

I Istilæ. 

2® Kuwusch. 

3 ® Awlschi-Roi*^ 

4 « Ulu-Sala. 

5 ® Baga-Sala. 

6® Matschi-Sala. • . r 

7® Kermentschik. ’ • 

8® Laka. •• \ 

9® Schurü, V 

lo® Ulaklj. 

Il® Mengusch. 

12® Besch-OEwœ. . 

i 3 ® Bujuk-Jeni-Koi. 
i 4 ® Kutschuk-Jeni-Koi. 

i 5 ® Ajan. 
i6® Mairum. 

17® Dschüfut-Kale. 

II. Dans le kadilik de Sudagh.- 
La ville de Sudagh. 

Les villages suivans : 

75® Aluschta. 

76® Schuma. 

77® Rürpek. 

78® Demirdschi. 
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79® Ulu-Useen. 

8o® K.uru-Useen. 

8i® Kntscliuk-Useeu^ 

82® Tu\vak. 

83® üskut. 

84® Kapsochor- 
85® Arpat. 

86® Schelen. 

87® Warun. 

88® Ajiseres, 

89® Kutlak. 

90e Tokluk. 

91® fCoos. 

92® Taraktasch. 

93® Sowuk-su. 

ni. Dans le kadilik de Kaffa. ' 

La ville de KafTa^ 

Les villages qui suivent: 

94® 5'arj-GioI. 

95® Seigmen-Dshaila. 

IV. La ville de Taman avec ses de'pendances. 

On volt , par ce qui précède, que la jouissance 
des jardins, des champs et des prés avait été 
assurée aux Tartares dans la partie méridio- 
nale de la Crimée 5 ils pouvaient les vendre 
ou les léguer , mais les impôts déterminés- 
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étaient toujours affectés à ces terres; la rente 
foncière ainsi que la dime qu’ils étaient obli- 
gés de payer, prouvent évidemment qu’ils n’a- 
vaient que l’usufruit et non la propriété de 
leur bien. 

Plusieurs nobles, et même des Tartares de 
la classe du peuple, jouissaient, néanmoins, de - 
la libre propriété de leurs terres , soit qu’ils 
les eussent achetées , soit qu’ils les tinssent 
de la munificence des kans ; ces possessions 
n étaient grevées d’aucun impôt, et ils avaient 
la permission de les vendre ou de les aliéner. 
Comme, suivant les lois russes, aucun roturier 
ne peut etre proprietaire , on a souvent élevé 
la question de savoir si les Tartares de la 
classe du peuple avalent le droit déposséder, 
de vendre ou de leguer leurs propriétés. Sur 
la demande faite a ce sujet a la cour en lyg/j ^ 
le sénat publia un ukase en date du iq oc- 
tobre de la même année, qui porte que les 

bourgeois pouvaient, à la vérité, être proprié- 
taires, et tenir leur bien de legs, mais qu’il 
leur était défendu, sous aucun prétexte, de 
les vendre h d’autres qu’aux nobles. Des Tar- 
tares ignorans et avides, se livrant aux suc- 
gestions de personnes malveillantes qui ne 
trouvent leur existence que dans les procès, 
donnèrent une fausse interprétation à cette 
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loi, et prétendirent qu’un district où se trou- 
vait une communauté devait leur appartenir, 
et comme, d’après ce principe, plusieurs vil- 
lages voulurent aliéner les biens communaux 
et s’établir sur les domaines de la couronne 
qui étaient inhabités , il fut enjoint a tous 
les Tartares de la classe du peuple de ne 
vendre leurs terres qu’en produisant un cer- 
tificat de propriété et une permission du gou- 
vernement, et il fut défendu à ceux qui étaient 
portés sur l’état civil , de quitter leur village 
pour aller s’établir ailleurs. 

Tous les biens-fonds en Crimée étaient jadis 
partagés entre les Tartares de la noblesse et 
de la classe du peuple qui pouvaient produire 
un acte de donation ou de vente ( chodschet 
etfirman), ou un certificat du cadi, constatant 
leur droit d’hérédité ( jufta) ; ces propriétés 
consistaient en pâturages communaux (merra) 
appartenant à plusi eurs villages en commun, ou 
bien au han ( mira ) , au Kalga sultan ( kal- 
galyk ) , au Nuraddin ou Schirinbej ; ou bien 
c’étaient des wakuf, c’est-a-dire des terres échuesr 
en partage a l’église, soit par des donations, soit 
par héritage, ou , enfin , elles faisaient partie des 
domalnesdusul tan turc,etlui payaientle tribut. 

Malgré ces droits bien positifs, on a vu, 
après l’abolition de la forme particulière du 
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gouvernement dont jouit la Criinee en 1796 , 
beaucoup d’interprètes et d’employés de la 
chancellerie qui avaient été réformés, cher- 
cher à établir leur fortune sur les chicanes 
en faisant entendre aux Tartares qu’ils avaient 
des prétentions fondées sur toutes les terres 
communales concédées par la couronne , 
qu’ils ne devaient rien aux propriétaires de 
ces mêmes terres , et qu’ils avalent un droit 
légitime a la possession de toutes celles qui 
étalent du l’essort de leurs villages. 11 est ré- 
sulté de la des procès interminables et très- 
dispendieux; la valeur de toutes les propi'ié- 
tés patrimoniales diminua tout a coup , et les 
particuliers, privés momentanément de leurs 
revenus, dîmes, corvées, etc., ne songèrent 
plus a améliorer leurs terres. Cet état de choses 
dui’e encore maintenant , mais on a tout lieu 
d’espérer que la commission installée par ordre 
de la cour, mettra bientôt fin à ces abus, d’au- 
tant plus qu’elle est présidée par le général 
Michelson, homme aussi ferme qu’éclairé, qui 
fera rentrer chaque propriétaire dans la jouis- 
sance de ses droits. 

Une des causes principales de tous ces dé- 
sordres et le plus grand obstacle à la pour- 
suite des affaires judiciaires , c’est que depuis 
la prise de possession de la Crimée, on a ajouté 
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( il defaut d’actes ou de documens e’erîts ) une 
foi implicite aux témoignages des Tartares 
soit par-devant les tribunaux, soit pour l’ar- 
pentage des terres , et ou s’est contenté d’un 
léger serment prêté sur l’Alcoran. Mais on 
s’est convaincu, par plusieurs faux sermens 
révélés par les Tartares eux - mêmes ou par 
leurs prêtres, que le clergé musulman avait 
secrètement instruit le peuple que, suivant 
les préceptes de sa religion , un serment prêté 
à un gjaur ou infidèle n’avait aucune force, 
et que, scion l’exigence des cas, on pouvait le 
violer. On avait aussi suggéré au peuple un 
subterfuge pour qu’il pût séparer, en idée, 
l’acte de baiser l’Alcoran , par où se termine 
le serment, du serment même. Il est vrai 
qu’il existe un serment solennel (dallak) dont 
on fait usage en Turquie dans les grandes 
ceremonies , et par lequel celui qui le prête 
est obligé de renoncer k sa femme s’il viole 
son sern ent;le Tai tare , jaloux de conserver 
la sienne, s’y expose l’aremcnt, parce que la 
séparation est une suite immédiate de la 
pi’euve du parjure. Le mufti actuel a cher- 
clié difFérens prétextes, et a employé toute son. 
autorité pour empêcher cette formule du ser- 
ment qui a cependant été introduite par les 
soins du respectable général Micbelson dont 
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îlous venons de parler. Malgré toutes ces pré- 
cautions, les faux sermens sont encore assez 
fréquens; car le clergé mahoinétan excite 
toujours le peuple k commetre cette violation 
en lui promettant des dispenses et des ré- 
compenses. Il serait bien essentiel de ne 
plus admettre dorénavant d’autres preuves 
qui constatent la propriété de la couronne 
ou celle des particuliers, que des actes authen- 
tiques et par écrit, quoique le clergé ait aussi 
tenté de les falsifier ; mais il est aisé de re- 
connaître la fraude. 

Le serment solennel dont nous venons de 
pailer, mérité d autant plus de trouver une 
place ici, qu’il concerne sur-tout la loi singu- 
lière des mahornétans sur la dissolution du 
mariage. En voici la traduction littérale : 

« Je crois a l’unité de Dieu et à ses anges; 
item , aux quatre livi’cs sacrés , lutschil , ïo- 
wrat , Sebur et Alkuran , que Dieu a envo_yé 
du ciel par ses envoyés; puis à la prédestina- 
tion , que tout ce qui se fait sur la terre est 
écrit au ciel , et a la résurrection des morts : 
dans cette persuasion, je dis : 

« Il n’y a qu’un Dieu, et Mahomet est son 
prophète. 

« Il n’y a qu’un Dieu, et Mahomet est son 
prophète. 
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« Il n’y a qu’un Dieu, et Mahomet est son 
prophète. 

« Nous musulmans, vrais croyans aux quatre 
livres sacrés ^ qui nous sont venus du ciel , 
sur lesquels nous n’avons aucun doute, ju- 
rons , en apposant notre signature au bas de 
ce serment , qu’en vertu de notre serment nous 
allons dire la pure vérité sur toutes les de- 
mandes qu’on va nous faire relativement aux 
terres et limites dont il est question , et que 
nous n’allèguerons rien de faux; qu’aucun 
motif secret ne saurait nous porter a avan- 
cer ou celer quelque chose de contraire à la 
vérité, soit par la crainte de déplaire a qui 
que ce soit , soit par égard aux personnes , 
aux liens de l’amitié , de la parenté , ou par 
un motif d’intérêt personnel. Nous atteste- 
rons ensuite par serment et sur notre con- 
science, à qui appartenait ci-devant la terre 
(dont il s’agit); si elle a été vendue, et a qui; 
et si les possesseurs actuels ont le droit légi- 
time de propriété. Si nous avançons quelque 
chose de faux sur ces questions , nous recon- 
naissons d’abord avoir mérité la disgrâce de 
notre empereur , et ensuite la malédiction 


* Cj6s livres sont î 1 A.ncien et le IN oiivecîu Testsiiïient j 
les Pseaumes de David et T Alcoran. 
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de Mahomet, notre prophète, au jugement 
dernier, comme faux témoins et parjures, 
et que, par suite de cet attentat, nous soyons 
punis des supplices destines à ceux qui se 
rendent coupables d’un parjure pour n’avoir 
point été fidèles aux lois de leur souverain. 
— Nous déclarons, en outre, que, dans le cas 
d’un parjure, on pourra nous séparer pour 
trois ou neuf dallak i de nos femmes légitimes. 
En foi de quoi nous baisons le Sainl-Alcoran 
du plus profond de notre cœur et de notre 
ame. Ainsi soit-il , ainsi soit-il , ainsi soit-il. » 
Pour comprendre cette formule, il est 
bon de savoir que les musulmans ont deux 
espèces de séparations. La première est sim- 
ple, et a souvent Heu dans le mariage lors- 
que le mari, emporté par un mouvement de 
colère, dit à sa femme : Boschol bendenn , 
c’est-'a-dlre, ne sois plus ma femme. Dans ce cas 
la femme doit se cacher promptement, et ne 
paraître devant son mari que voilée, ou bien 
quitter sur-le-champ la maison, et retourner 


^Dallak signifie, chez les Tartares, la rate d’une 
bête tuée; mais je n’ai pu obtenir de véritables éclair- 
cissemens sur l’importance que l’on attache à ce mot en 
fait de divorce. Dalak signifie, chez les Arabes, la so- 
lution d’un nœud. 
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chez scs parcHs. Lorsque la colère du mari 
esl passée, il repreud ordinairement sa femme : 
pour cet objet, on lait venir liman ou un 
mullab, en presence duquel on renouvelle le 
nikiach ou contrat de mariage ; le muîlah 
fait à celte occasion une courte prière comme 
a la célébration du premier mariage. Le ni- 
lûach est une promesse par laquelle le mari 
s’engage, par écrit, à paver à sa femme une 
somme fixe, outre sa portion héréditaire, en 
cas de mort ou de divorce. Celte cérémonie 
achevée, le mari peut demeui’er avec sa femme 
comme auparavant. 

La seconde espèce de séparation est bien 
plus difficile, lorsqu’elle est le résultat d'un 
faux serment, ou un effet de la colère quand 
le mari a jn’ononcé les mots : boschol bendenn 
utsch dallait. Si, dans ce cas, le mari veut 
reprendre sa femme, celle-ci doit attendre 
trois mois pour s’assurer qu’elle n’est point 
enceinte; elle doit ensuite épouser un autre 
homme et habiter avec lui; celui-ci est libre 
de la garder ou de la renvoyer, en lui payant le 
nikiach stipulé, et la femme doit encore laisser 
écouler trois mois avant de l’ctourner chez 
son premier mari qui , à son tour, est obligé 
de s’engager par écrit à lui promettre le paie- 
ment du nouveau nikiach. Ces difficultés sont 


EN CRIMEE. 


î i3 

feàuse que l’on ajoute tant d’importance a 
îa formule de ce serment. Les lois des Ma- 
liométans interdisent à une veuve ou femme 
divorcée de contracter de nouveaux liens avant 
trois mois. Pour éviter tous les détours dont 
on pourrait se servir, le mufti ordonne que 
le terme de trois mois ne datera que des 
jours du décès ou du divorce. 

Au reste, la loi permet aux musulmans de 
prendre jusqu’à quatre femmes légitimes. Si 
le mari veut en épouser une cinquième, il 
doit nécessairement se séparer de l’une des 
précédentes. Il peut aussi coucher avec toutes 
ses esclaves sans les épouser; elles s’appellent, 
sous ce rapport, odalik (compagnes ), mais 
elles ne peuvent porter le titre de nikioU 
( femmes légitimes ). Malgré cette distinction, 
tous les enfans qui proviennent de l’habita- 
tion du mari avec ses esclaves ont un droit 
égal à celui des enfans légitimes, à hériter des 
biens de leur père. 

De la qualité du sol , de la culture et des 
productions végétales de la Crimée. 

Il est essentiel de donner préalablement 
des notions générales sur le climat et la na- 
ture du sol de la Tauride , avant de parler 
de l’economie rurale de ce pajs. 
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Les Tartares prétendent que depuis 1 occü®' 
pation de la Orimée par les Russes , les hivers 
y sont devenus plus rigoureux et plus longs. 
Ce qui a pu faire naître cette idée , c’est la 
rigueur des hivers qui ont suivi immédiate- 
ment la conquête de la presqu’île, et sur-tout 
de celui de 1786 a 1787- Mais il est possible que 
la dévastation des forêts et des vergers , qui 
bordent les vallons, occasionnée, soit par les 
troupes, soit par les Tartares eux-mêmes, 
ait contribué a rendre le climat plus froid , 
en donnant un libre accès aux vents du nord 
et de l’est : une autre cause provient , sans 
doute, de la dégradation des terres et de la 
diminution des villages après l’émigration des 

Tartares. ^ . 

Le climat de la Crimée est neanmoins sujet 

à beaucoup de variations. J ai vu des hiveis, 
comme celui de 1795 a 1796, pendant les- 


^ Dans les grandes villes entièrement ouvertes , 
comme lest Saint-Pétersbourg, le thermomètre 
niarqne en hiver quelques degrés de froid de pluâ 
dans la partie septentrionale, parce quelle est a 
première exposée aux vents du nord , que dans celle 
qui est au sud, où ce veut ne parvient qu'apres avoir 
traversé une partie des rues; le thermomètre descend 
aussi beaucoup plus sur les bords de la NeWa que dans 
les quartiers plus resserrés de la ville. 
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■pektoutes les fleurs primanières , telles cnm 
Ja violette odorante , i le tussillai^e , ^ le sa- 
ran , Je colchique printanier, 4 Ja jacinthe 

Jes^’Tr ’ d’ornithoqa- 

’ > cy clame , 7 ] arabète des Alpes « 

e Cimeterre, 9e'taient en pleine fleuraisL dès 

survit" 

L Tr "" contrat ; 

avL^d ™ois d’avril, 

avec des gclees plus ou moins fortes , et ac- 
compagnées de violentes tempêtes du nord 
a tel point que le thermomètre est sou' 
vent descendu jusqu’à dix-huit degrés au- 
dessous de zéro , ce qui fut la mesure du plus 
^rand froid dans l’hiver de 1787. Pcndaift le 
deinier de ces hivers on a vu geler, par les 
plus violentes tempêtes du nord, non seules 
tnent la mer d’Asoph et le Bosphore, mais 
aussi une partie de la baie de KalFa et de la 
mer Noire; de manière que la glace portait 

^ Viola odorata. - . Tussilage. - 3 Crocus. - 
Colchicura vernum. — s H\acinthiis mn 
— ^ Ornitho^alum 7 C., 1 ’^<=ernosus. 


n6 VOYAGE 

les hommes et les chevaux. Les longs hivetS 
sont aussi peu communs que le séjour pro- 
lou'^é de la neige. Les vents sont tres-va- 
rlabies : ceux de l’ouest et du sud-ouest 
amènent la plnie; ceux d.i sud un temps 
doux et des brouillards; ceux de lest un 
temps sec et serein, et ceux du nord la 
eelée. Une pareille température fait heau- 
■ coup varier le haromètre ; et l’inconstance 
du temps est telle , qu’on le voit changer 
iusqu’k six et huit fois dans 1 espace de 
Vingt -quatre heures. Le beau temps, ainsi 
que les tempêtes, qui ne sont que trop re- 
queiitcs , suivent constamment les phases de 
la lime. On ressent ordinairement le plus 
grand froid au mois de février. ^ 

Les étés de la Crimée sont sujets a autant 
de changemens. Pendant plusieurs années 
consécutives, ils sont souvent si secs , qu’on 
voit tarir les sources et dessécher les ruis- 
seaux :1e thermomètre de Rcaumur mai^uc 

alors, kl’ombrc, vingt-neuf, trente, et meme 

trente-un degrés. Quoique la tcmperalore dit- 
fere quelquefois , dans le même jour, de dix a 
douze degrés, il V a cependant assez d air poui 
que la chaleur ne soit pas insupportdile. Vers 
dix heures du matin , d s’élèxe toujours une 
petite brise de mer, qui se fait sentir sur les 
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l)ords des rivières et dans les vallons ouverts 
du côté du rivage : elle dure jusqu’après le 
coucher du soleil , où elle est remplacée par 
un vent frais , qui descend des montagnes et 
souffle toutes les nuits. La fraîcheur de celles- 
ci est souvent augmentée par la froideur des 
vents. Les étés sont rarement froids ou plu- 
vieux en Grimée , à moins que l’hiver n’ait été 
rigoureux , et que le séjour des neiges sur les 
montagnes et le chariage des glaces de la 
mer d’Asoph refroidissent l’air jusqu’à la fin 
du mois de mai, et contribuent ainsi a entrer- 
tenir le froid. Tel fut, par exemple, Fctc de 
1799, où la neige couvrit, jusqu’au mois de 
mai les plateaux des montagnes ( jaila , ) et 
dont la fin avait été sèche et brûlante; tan- 
dis que celle de l’été de 1800 fut très-plu- 
vieuse. Le baromètre varie rarement en été ; 
le temps est cousiarament serein dans cette 
saison ; les orages y sont peu frequens , et 
s’arrêtent sur les montagnes élevées qui les 
attirent ; mais la où ils éclatent ils sont ter- 
ribles ,. et accompagnés de grêle et de pluies 
aboudàntes, dont la durée n’est cependant 
pas longue , parce qu’au printemps il pleut 
rarement plus d’une demi-journée de suite. 

. La saison la plus agréable et la plus favo- 
rable à la sauté en Tauride est le printemps ,. 
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qui règne depuis le comraencemeni du mois 
de mars jusqu’à la fin de mai. Rien n’égale, en 
effet, à cette époque, le coup d’œil enchanteur 
que présente cette contrée entrecoupée de 
jardins , où la verdure ' contraste avec les 
nombreuses touffes de roses rouges et blan- 
ches , et la couleur éclatante des fruits de toute 
espèce. On y voit la vigne sauvage, dont les 
rameaux se marient auxbouquets de la viorne 
fleurie, le troène a côté du sureau , l’arbousier 
près du jasmin odorant ; l’atmotsphère y est 
embaumé par les émanations balsamiques des 
plus belles fleurs; des bois de toute espèce 
garnissent le bord des rivières et couronnent 
les montagnes émaillées d’une immense quan- 
tité de fleurs qui réfléchissent toutes les cou- 
leurs do l’arc en- ciel. Lavue se promène sur de 
vastes champs, et le penchant des montagnes , 
où la couleur rouge , bleue , pourpre ou jaune 
est relevée par un fond vert , offre le tableau 
le plus ravissant. Tel est le spectacle que pré- 
sente la Crimée au printemps. Chaque pas que 
l’on fait dans ce pays charmant est accom- 
pagné d’une jouissance nouvelle. Ici , de nom- 
breux troupeaux descendent des montagnes ; 
là , on voit paître dans la plaine ceux des 
‘villages. L’air est embaumé du parfum de la 
violette de mars et des arbres en fleur. La sé-. 
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rénité constante du ciel assure à l’habitant de 
ces contrées d’autres jouissances; une chaleur 
douce et modérée fortifie son corps ; la beauté 
des nuits égale celle du jour et lui procure un 
repos paisible. En un mot, rien n’est au-dessus 
de l’aspect pittoresque et varié qu’offre cette 
délicieuse presqu’île dans cette saison. La 
grande chaleur des étés dessèche malheureu- 
sement tous ces cintres de verdure qui en- 
tourent les montagnes ; ils ne reprennent leur 
fraîcheur que très - tard , et après les pluies 
d’automne. Le printemps n’est jamais plu- 
vieux, sui’-tout lorsqu’il est accompagné des 
vents brûlans de Test: quand ils ne sont pas 
suivis de fortes pluies au mois d’avril ou de 
mai , c’est une preuve certaine de sécheresse 
et d’une grande stérilité. 

L’automne est, en Tauride, la saison la plus 
nuisible k la santé , par rapport aux fièvres 
intermittentes et bilieuses , qui dégénèrent en 
maladies chroniques, et sont souvent mortel- 
les, lorsqu’on les néglige ou que l’on n’ob- 
serve pas un régime très-exact. La bile , exci- 
tée par la chaleur de l’atmosphère , la fraî- 
cheur des nuits , et les vents froids qui com- 
mencent dès le mois de juillet , et ont une 
influence pernicieuse sur le corps humain , 
sont la principale cause de ces maladies. Si 
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l’on ne voyoit rogner en Grimée ces fièvres ^ 
et la gaie , qui atteint souvent les faincans 
tartares , ou pourrait regarder cette contrée 
comme une des plus salubres. Les automnes 
diffèrcTit entre eux par Fabondance des pluies 
et de la rosée qui ne tombent presque ja- 
mais en été; mais ce que cette saison a de 
particulier c’est qu’à la rai-octobre et meme 
au mois de septembre, elle est accompagnée 
de jours froids et de gelées fréquentes pen- 
dant les nuits ; les hautes montagnes sont alors 
couvertes de neige ; mais cette saison n’est 
point nuisible à la vigne , car le beau temps 
succède bientôt au froid , et dure quel- 
quefois jusqu’au mois de décembre ou de 
janvier. 

Les Tartares ont l’habitude de diviser letirs 
saisons d’une manière différente. Le prin- 
temps ( bahaar ) commence chez eux à la 
Saint-Georges (a 3 avril vieux style), jour très- 
solennel chez les Grecs et appelé kedreles, 
par les Tartares; celte saison dure jusqu’au 
22 juin , c’est-à-dire pendant soixante jours. 
A cette époque commence l’été ( Tsohlllæ ) 
qui règne jusqu’au i®''août, par conséquent 
qtiai'ante jours. Les vingt - cinq premiers 
jours de ce mois ne font partie d’aucune 
saison. L’automne ( ghus ) commence à 
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dater du 26 août et dure jusqu’au 2G octobre, 
soixante-un jours. Ce jour, qui est la fête de 
Saint-Démetrius chez les Grecs , est nommé 
Itedreles ; c’est à cette époque que les Tarlares 
ont coutume de payer les engagemens ou 
les dettes qu’ils contractent ainsi que les fer- 
mages, et de renouveler leurs baux, car c’est 
alors que la récolte des grains , des fruits et 
la vendange est achevée. A partir de ce jour 
ils en comptent trente-six autres qui sont les 
précurseurs de l’hiver, mais c’est au dé- 
cembre que commence leur grand hiver 
( tysch-tschillæ ) qui dure quarante jours et 
finit au 4 février. Ils donnent le nom de 
gudshult-ai aux vingt-cinq jours restans de 
ce mois. Les soixante-six jours que l’on compte 
depuis le mars jusqu’au a 3 avril ou leur; 
hedreles, ne sont compris dans aucune sai- 
son. D après les observations raétéorologlc{ues 
des Tartares, on rencontre dans cette période 
trois époques froides que j’ai trouvé assez 
bien indiquées et qu’ils désignent sous le 
nom d’hiver des vieilles femmes , d’hiver 
des étourneaux ( berdül-adshür ) qui dure 
.sept à huit jours , et d’hiver des huppes 
( oepœpœ ). 

Il est à remarquer qu’ils ont aussi con- 
servé la période de douze ans des Mon- 
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goles, ï et qu’ils leur appliquent presque les 
mèmesnomsquccepeuple, quoiqu’ils aienttra- 
duit quelques-unes de ces dénominations dans 
leur langue, et qu’ils donnent a d’autres une in- 
terprétation totalementfausse. Voici les déno- 
minations dontils seserventpour désigner ces 
années. 

Nomenclature de la période mongole de douze 

années que les Tartares ont conseruee. 

Sitschan, qui signifie aussi souris chçz eux. 

Ssjliir , vache (ukir des Mongoles). 

Barts , nom que les Mongoles donnent au 
tigre, signifie chez eux, dans la traduc- 
tion, un petit insecte gris qu’on ditn’être 
pas plus gros qu’un grain de blé et qui 
se trouve sous les pierres. 

Tauschan, lièvre (Tuschhon des Mongoles). 

Ulu (eu mongole lu, le dragon ) ; ils le pren- 
nent également pour un petit ver , sans 
savoir mieux le désigner. 

llan, le serpent ( mogoi des Mongoles). 

Jylkœ (en mongole morln, cheval), haras. 

Kojun, le mouton ( choin des Mongoles). 

’ Voyez mon ouvrage intitulé : Sammelungen 
über die Mongdiscken Vtelkerschnften , vol- XI- 
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Metschin, nom mongole du singe; les Tar- 
tares croient que c’est l’insecte noir et 
rouge qui grimpe le long des murailles. 

Tauk, poule ( takia des Mongoles). 

Kœpek, chien (nochoi des Mongoles). 

Chjnsir, cochon (gachai des Mongoles). 

Cette période, qui a re'cemment commencé 
depuis 1792 et va finir avec l’année i8o3 , 
leur sert principalement pour prédire la qua- 
lité et la fertilité des années, mais ces pro- 
nostics sont souvent trompeurs, comme j’ai 
pu le remarquer pendant mon séjour eu 
Crimée ; je ne saurais assurer s’ils fondent 
leurs observations météorologiques sur celles 
qu’on a faites jadis dans une période de douze 
ans. 

Remaiijucs sur V origine de la culture chez, 
les Tartares. 

Les Tartares , originairetnent nomades , 
ne se sont peut-être livrés à la culture des 
terres que par l’espace resserré de leur pajs , 
l’augmentation de la population , et l’exemple 
que leur donnèrent les Grecs, les Arméniens 
et les Génois. Ils est tres-sûr qu’ils doivent à 
leurs prédécesseurs et a leurs contemporains . 


VOYAGE 


124 

le peu de lumières qu’ils ont pu acquérir 
sur cette partie. Les Grecs leur auront sans 
doute appris a construii’e leurs maisons , a 
enclore leurs jardins et leurs champs de murs 
élevés avec des pierres sèches et brutes , a 
fabriquer leurs lourdes charrues et leurs 
charrettes ( l’araba a deux roues, ainsi que 
les massives madschares a quatre ) , a faire 
des plantations d’arbres fruitiers , d’oliviers , 
de figuiers et de grenadiers dont les vallons 
sont couverts , et à greffer les arbres. 11 doi- 
vent également aux Génois la méthode de 
planter la vigne. 

La charrue dont se servent les Tartares , 
et qui ressem])le a celle en usage dans la 
petite Russie, est du travail le plus grossier 
et pourvue d’un soc et de deux roues. Sui- 
vant les circonstances et la nature du sol , 
ils y attèlent deux, trois et jusqu’à quatre 
paires de bœufs pour les terrains nouvelle- 
ment défrichés; indépendamment de l’homme 
qui conduit la charrue, ils emploient deux 
ou trois enfans pour exciter les bœuts. C’est 
pour celte raison que dans les pajs de mon- 
tagnes , où les bestiaux sont rares et où un 
Tartare ne possède souvent qu’une paire de 
bœufs, plusieurs habitans se reunissent pour 
labourer en commun. Les Tartares monta- 
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gnavds qui ont peu de champs en culture 
ne les fument que tous les trois ou quatre 
ans; ceux delà plaine, au contraire, sont 
dans l’habitude de semer la première année, 
du millet , la seconde , du froment , et la 
troisième, du seigle ou de l’orge; ensuite on 
laisse les terres en Iriche selon la qualité du 
sol , et il y croît alors des herbes épineuses 
(burian), des chardons, la mercuriale an- 
nuelle, ^ le caucalis à feuilles de carotte, 2 
le caucalis à larges feuilles , ^ etc. , et ce n’est 
que long-temps après qu’elles offrent de bons 
pâturages. ■ — ■ Ijcs Tartares ne connaissent 
d’autre matnère de herser que de se servir 
de longues branches d’épines fixées a deux 
traverses et chargées de pierres ; cette espèce 
de herse est traînée par des bœufs; on con- 
çoit que les sillons doivent être fort inégaux 
et que beaucoup de semence est perdue. Il 
est certain que c’est à la négligence et aux 
mauvaises méthodes employées par ces Tar- 
tares peu industrieux, qu’il faut attribuer le 
peu de rapport des terres, car comment con- 
cevoir, sans cette raison, l’immense quantité 


^ Mercurialis annua. — ^ Caucalis daucoïdes. 
3 Caucalis latifolia. 


de grains que les Grecs habitans des cotes'* 
exportaient autrefois de la presqu’île en Grèce^ 
si l’on considère qu’à cette époque les terres 
étaient nouvellement dcfricliées , et le pays 
couvert de forets qui interceptaient la libre 
circulation de l’air et maintenaient l’humi^ 
dité du sol. — Il est de notoriété qu’avant la 
dernière et désastreuse époque , les Tartares 
avaient enfouis des provisions de blés pour 
plusieurs années , qui se conservaient long- 
tems sous terre sans être attaqués des in- 
sectes ; les fosses destinées à cet usage et creu- 
sées dans une terre argileuse compacte , su-^ 
bissaient préalablement l’opération du feu. 
D’ailleurs la Crimée a toujours été réputée 


^Strabon dit, livre vu : At Cherronesi ( sohim ) 
exceptes montanis quœ juxta mare sunt , et uberis 
glebœ, ac prœcipue fnirHentum copiose proférant; 
nam ager ibi , quocunque fossore scissus , tngecuplunx 
reddit. Tributi nomme solvebant Mithridati cxxe 
millia medimnorum et talenta argenti CC , cum Asianis 
locis quæ sunt apud Syndicen. Atque ex his locis 
olim in Grceciam frumentum déporta batur , sicut et 
salsamentü e Mœotide ; et feront JLeuconem Theodosia 
misisse Atheniensibus medimnos CcciooD ïDoo. lideen 
Cherronesii peculiari nomine Agricoles (r£fiJçj,o/) dice- 
bantur , quod qui supra eos habitant Numidœ ( No- 
mades J essent. 
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cti^elc grenier de Constantinople qu’elle ap- 
provisionnait de grains , ainsi que la petite 
Russie , de seigle ; elle recevait en échange du 
sel et d’autres articles. 

Le sol de la Taurlde , généralement mar- 
neux, pi'éseute dans les plaines, tantôt un 
fond d’argile sablonneuse, tantôt des terres 
légères et desséchées ; celles plus rapprochées 
des montagnes constituées de couches de 
mai’ne crétacée , ont pour base de la chaux 
et de la craie; mais à l’est de Rarassu elles^ 
sont entièrement noires, argileuses et entre- 
mêlées de sable et de galets plus près des 
montagnes ; leur fertilité est très-grande par- 
tout où il y a assez de sources ou de ruis- 
seaux pour les arroser. Le froment réussit 
parfaitement bien dans ces terrains pierreux, 
de même que la vigne. La quantité prodi- 
gieuse de limaçons dont les terres labourables 
sont parsemées , leur procure une sorte d’en- 
grais marneux et augmente leur fertilité. 

Les grains que les Tartares ont coutume de 
cultiver, sont: 

i® Le froment d’hiver ( husluk bohdai), 
que l’on sème au mois d’août, lorsque 
les pluies permettent de labourer la terre, 
ou plus tôt s’il est possible ; ce blé , qui 
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acquiert son entière maturité à la mi- 
juillet , rend , dans les bonnes années , 
huit à dis pour un , mais rarement du 
quinze a vingt. 

2 » Le blé de mars ( jaslyk-bodhai ou 
kysiltscha); on le sème au mois de mars, 
aussitôt que la saison est favorable ; 
mais son produit n’est pas aussi assuré 
que celui du froment d’hiver, a cause 
de la sécheresse ordinaire du printemps* 

3® Celui qu’on appelle froment grec ou 
arnaut ( arnaut ou kaidur-bolidai ). Les 
semailles de ce blé sont mêlées; les unes 
donnent des épis longs, rougeâtres, et 
peu foui’nis , a barbes courtes ; on le 
nomme , dans la petite Russie , krasno- 
koloska : les autres des épis bien fournis 
et très-abondans, avec des barbes longues 
et jaunâtres ou noires; on le désigne, 
pour cette raison, sous le nom de tscher- 
nokolosga, et les Tartares l’appellent 
kara-klltscbik. Ce blé, que l’on exporte, 
principalement en Turquie et en Italie, 
donne un gros grain jaunâtre et un peu 
transparent; la farine que l’on eu retire 
conserve cette couleur, mais n’eu a qu’im 
meilleur goût : on l’emploie particulière- 
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«lent pour la fabrlcailou du vermicelle 
t;t du macaroni. Comme ce hlé exige 
pour sa culture, des terres fortes, on\ié 
le seme que clans la plaine, sur-tout aux 
«nvirons du Siwascli et de la mer Noire, 
et principalement au-delà de Perckoo’ 
chez les Nogais. Il a souvent des épis 
qm ressemblent à ceux du froment à 
pinceurs e'pis. C’est avec ce grain que 
les Tartarcs préparent ce qu’ils appellent 
buldur, et dont nous avons parle plus haut. 


L’epeautre (kapü), nue l’on sème en 
pente quantité autour de Kaffa, et dans 
la presqu’île de Kcrtsch. 


50 Le seigle d’hiver ( kusluk-arjsch) , qui est 
seme des I automne, mûrit au commen- 
cement de juillet, et même plus tôt dans 
les montagnes; son produit est, en gene- 
ral, plus avantageux que celui du froment. 
Les Tartares cultivent moins de sei-le 
pur que de froment, parce qu’ils scmc'îit 
<le preference , pour l’usage domesticjue , 
du méteil ( tschawdar et tschalmaljk ),' 
dont ds font une grande consommation, 
«t qu’ils ne vendent point à l’étraîmcn 
ne cultive le seigle et le froment pur 
que pour l’exportation; et comme il ai-- 
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l’ive souvent que les differentes espèces 
de erains se mêlent sur l’aire , on substitue 
aux semailles altérées, par le mélange, 
du grain pur que l’on achète. On a ob- 
servé que, dans les semailles mélangées, 
le froment était le grain prédominant; 
ce qui provient , sans doute, de la dif- 
férence de temps qui s écoulé pour la 
maturité , et parce qu d se détaché beau- 
coup de grains du seigle qui mûrit plus 
tôt : c’est ce qui a fait croire a plusieurs 
agricfulteurs que le seigle se transformait 
en froment. Il arrive aussi que l’on a 
quelquefois semé du seigle pur dans un 
champ qui avait été précédemment cou- 
vert de froment, et que la sécheresse avait 
empêché de croître; ce qui a produit en- 
suite un mélange lorsque le froment a 
germé en même temps que le seigle. Il 
est probable que tel fut le premier usage 
que les Tartares firent du méteil. 

6° Le seigle d’été (jasljh-arysh ), semé au 
mois de mars , ne réussit pas par un temps 
sec, et rend moins dans les bonnes années 
que le seigle d’hiver; c’est pourquoi on 
le cultive peu. 

» 

no L’orse d’hiver commune (kusluk arpa); 

J O 
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on la sème, à la même époque que tous 
les autres grains d’hiver, sur un sol de 
médiocre qualité : elle mûrit au mois de 
juin, et le produit en est plus abondant 
<jue celui du froment et du seigle, quoi- 
qu’elle ne donne pas autant de grains. 
Dans plusieurs contrées , lorsqu’elle est se- 
mée au printemps, elle parvient bientôt a 
une parfaite maturité, sur-tout dans les 
montagnes , mais elle rapporte moins. 

6 ° L’orge distique ou d’été (jaslyk-arpa) 
est semée , sur-tout dans les plaines , après 
le froment J elle l’end de dix à vingt 
pour un. 

9° L’avoine (julaw) n’est semée, en Tau- 
ride, que dans les plaines voisines du 
Si wasch et de la mer d’Asoph ; sa ré- 
colte est peu abondante, et la plupart 
des grains sont vides ou très-légers. 

10° Le maïs, en langue moldave kukurusa 
missir-bohdai , c’est-à-dire froment d’É - 
gypte, est semé par bandes dans les jardins 
potagers et dans les champs de concombres 
et d’arbouses ; les Tartares le font cuire 
avant qu’il soit mûr, ou bien ils le con- 
servent pour leur provision d’hiver. 
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II» Le millet (tari). Les Tartares ie cul-* 
tlvent Leaucoup, soit pour leurs usages 
domestiques, soit pour la préparation 
de la linueur enivrante nommée busa; 
on le sème au mois d’avril ou de mai, 
aussitôt que les pluies ont humecté le 
sol , et Ton ne se sert pour cette espèce 
de blé que de terres nouvelles, qui sont 
converties ensuite en champs de fro- 
ment. La sécheresse des étés empêche sa 
croissance, ou bien elle ne pousse que 
vers la fin de l’automue ; de façon qu’elle 
ne peut jamais atteindre une parfaite 
maturité. On ne connaît , en Crimee , 
que l’espèce rouge et jaune, et non celle 
qui estnoire. Le millet tartare est quelque- 
fois entremêlé de l’herbe nommée queue 
de renard. On le récolte en septembre et 
en octobre, et il rend plus de cent pour 
un. Quelques habitans le font servir a 
la nourriture des chevaux. 

la» La queue de renard ( hunalial - tari ) 
est souvent semée parmi le millet, ou 
bien a part ; on en lait usage pour la 
préparation du busa. 

•13° Le millet de Bucharie ( nar-tarl ); 
il y en a de deux espèces; savoir : le 
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le hoiique à tête penchée i et le houque 
en panicule 2 q„e Ton cultive dans les 
jardins ; il sert à la nourriture des ha- 
bilans et à celle de la volaille. Les tiges 
de la dernière espèce servent a luire de 
très-bons balais. 

14® Les pois chiches (nout). On ensemence 
quelquefois des champs entiers de ces 
graines au mois d’avril ; elles mûrissent 
à la fin d’août. Ces pois donnent trente 
pour un ; mais on ne peut parvenir à 
les rendre mangeables par la cuisson ; 
en quoi ils diffèrent beaucoup de ceux 
d’Espagne. 

i 5 “ Le lin (ushiiîü). On le seine au mois 
de mars, dans les champs arrosés, sur 
les montagnes, et près de la côte mé- 
ridionale , et ou l’arrache en juin. 
IjC lin de Crimée est renommé par la 
longueur et la lincssc de ses fils. Les 
Tartares des steppes en sèment aussi , 
mais il réussit rarement, et il est moins 
estimé. 

iGo Le tabac (tütün). On le sème en avril, 


* Holcus sorghum. — ^ Holciis saccJiaratus^ 
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sur les montagnes , et au mois de mai 
on le transplante dans des terres fortes, 
sur des bandes séparées par des sillons 
qui servent à récoulement des eaux; en 
automne , on dépouille peu a peu ces 
plantes de leurs feuilles encore jeunes; 
on les fait sécher à l’ombre , et on les 
enterre sous des meules de foin, où elles 
prennent une couleur d’un brun jau- 
nâtre, semblable à celle du tabac turc; 
alors elles se vendent presque aussi cher 
que celui-ci. On ne cultive que l’espèce 
’a feuilles rondes (lanicotiane panicuiée).i 

On cultivait autrefois , en Crimée , avec 
beaucoup de succès , le sésame (susam), dont 
il serait utile de rétablir la culture , ainsi que 
celle du coton. Le gouvernement russe a dé- 
fendu, avec raison, rétablissement des rizières 
sur les bords de la Ratscha et du Belbek, a 
cause de l’insalubrité qu’elles répandent. 

Je passe maintenant a la culture des jar- 
dins des Tartares. Dans les plaines où il n’y 
a pas de vergers , ils se contentent de cul- 
tiver des concombres, des melons d’eau, des 


' Nicotiana paniculata. 
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melons et des choux sur des champs arrose's 
( boschtany ). Voici les fruits que les Tartares 
ont coutume de cultiver chaque année. 

1° Melons d’eau ou arbouses (harbus). On 
les sème au mois d’avril , et ils mûrissent 
depuis la fin de juillet jusqu’en automne. 
L’espèce que l’on cultive ici n’est ni aussi 
grande, ni aussi délicate que celle de 
l’embouchure du Dnieper; les meilleurs 
viennent de Kilse-Metschet, village aux 
environs de Karassubasar. 

2° Les melons ( kaun De tout temps cè 
pays jouit de la réputation de produire 
d’assez mauvais fruits de cette espèce ; 
la plus commune est très- grande, et a 
une chair blanche ou verdâtre, sans au- 
cun goût. Dans les temps postérieurs, 
cette culture s’est beaucoup perfection- 
née par l’introducllon des concombres 
réticulés ( canteloups ) étrangers, et des 
melons de Bucharie. 

3 ® Les concombres (chljar). On cultive, 
en Crimée, une grande espèce blanche, 
originaire de Turquie, mais inférieure, 
pour les usages domestiques, aux petits 
concombres verts de Russie , que l’on 
sème aujourd’hui abondamment. La pre- 
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inicre espèce peut se recueillir au mois 
de mai , quoiqu’elle ne soit semée qu’eiï 
avril. Farcis de viande et de riz, ou 
Lien cuits à rétuvee , ils offrent un 
mets fort agréable ; mais si on veut 
les manger sales, ils sont bien au-dessous 
de la petite espèce. 

4'^ La citrouille (kabak), de différentes 
espèces, est cultivée par-tout en abon- 
dance; on eu voit de rouges, de blanches 
et de jaunes, ainsi qu’une variété très- 
grosse, nommée citrouille sucrée, qui 
croît principalement sur la côte méri- 
dionale. Dans quelques endroits , on 
trouve aussi une espèce appelée kubanka, 
et des citrouilles oblongues (dolma) que 
l’on mange communément farcies. 

5° Les gourdes ou calebasses ( sawut- 
kabak ) sont assez rares. 

6” lia Mayenne ou melongène, de l’espèce 
oblongue ( patildschan ) ; lorsqu’elle est 
farcie de viandes , elle passe pour un 
des mets les plus déllcals et les plus 
nourrissans ; c’est pour cette raison que 
ce fruit est fort estimé et cultivé dans 
les jardins. 


7 ° La ketmie combustible ^ ( Gombaut ) , 
(bamla), semée, ainsi que la précé- 
dente , en avril , acquiert sa parfaite 
maturité au mois de juillet. Ce fruit n’a 
etc apporté de la Turquie que depuis 
peu de temps, et on propage sa culture, 
parce que l’on prétend que c’est un 
puissant stimulant pour les plaisirs de 
l’amour. On mange ses pellicules , qui 
ressemblent à des gousses carrées, soit 
vertes , soit qu’elles n’aient point atteint 
leur parfaite maturité , ott bien ou les 
sèche, pour les garder pendant l’hiver, 
et on les fait bouillir avec de la viande. 
Il est cependant nécessaire de les faire 
échauder dans l’eau bouillante, avant 
de les préparer, a cause de la viscosité 
du suc qu’elles renferment. 

8o Le topinambour, ou soleil tubéreux^ 
( gerr-armud ) , se trouve quelquefois 
dans les jardins, et il est connu depuis 
long-temps. Les pommes de terre ( gerr- 
aima) n’ont été introduites que par les 
Russes. Ils réussissent fort bien l’un et 
l’autre , et peuvent hiverner en plein 


> Hibiscus esculenius. ^ Helianthus tuberosus. 
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cliamp. Les premiers fleurissent chaque 
année. 

f )0 Les choux pommés Ijlancs (kapusta), 
nom qu’ils poi’ient également en Russie, 
sont cultivés, en abondance, dans des 
champs bien amendés et arrosés. On en 
voit qui sont très -gros, très -fermes, 
niais sans goût , à cause de la trop grande 
quantité d’eau dont les terres sont cou- 
vertes. Ceux que l’on cultive, près d’Eski- 
Jurt, au-dessous de Baschtschisarai , où 
le sol est fertilisé par les eaux de Dschu- 
ruksu, saturées de toutes les immondices 
de la ville, sont les plus renommés pour 
leur grosseur ; il n’y a aucune espèce 
qu’on puisse leur comparer. Les Tartares 
font un grand cas de la chou-croûte des 
Russes; mais comme ils ne savent point 
la préparer , ils l’achètent , en grande 
partie , de ces deimiers. 

lo” Les oignons ( arpaschik-sogan ). On les 
plante, en grande abondance, au mois de 
mars , et ils deviennent très-gros. Beau- 
coup de Tartares ne tirent leur subsis- 
tance que de cette culture. 

11° L’ail ( sarrmussak ) est moins com- 
munément cultivé, ainsi que le suivant- 
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la® Le poireau (prass ), que les Russes, et 
les Grecs sur- tout, cultÎTent dans leurs 
jardins potagers. 

i 3 ° Le chou-rave ( tschohundur ) est très- 
cultivé par les Russes et les Tartares. 

140 Le céleri ( herewis ) est peu cultivé, 
ainsi que le suivant. 

i 5 ° Le persil (mardonos) et le céleri ne 
sont apportés au marché que par les Grecs 
et les colons russes. 

16° Les carottes ( cha-wutsch ) sont semées 
en assez grande quantité ; leur couleur 
est plutôt d’un jaune pâle que rouge. 
Dans un sol marno-calcaire, elles dégé- 
nèrent totalement après plusieurs années; 
et ressemblent alors à des racines blanches. 

17° Cette propriété est commune aux bette- 
raves ( utschhundur ) , dont les Tar- 
tares cultivent une grande variété , qui 
ressemble aux navets ; elles sont très- 
douces, et l’on pourrait s’en servir avec 
avantage pour en extraire du sucre. 

Toutes les autres espèces de légumes qu’on 
trouve dans les marchés , y sont apportés par 
les Grecs et les colons moldaves de Mangusch ; 
Karassubasar est sur - tout abondamment 
pourvu de plantes légumineuses , parce que 
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les Grecs, les Arméniens et les Italiens qui 
habitent cette ville, se livrent à la pratique 
du jardinage. Le clinurgien-major Sintsebefs- 
liy, buianisle zélé, a introduit avec succès a 
Akmctscbei la culture de la rhubarbe de Si- 
bérie. Jusqu’à présent personne n’a tenté des 
essais sur la culture en grand du coton, du 
safre et de la garance , quoiqu’on pourrait 
cultiver ces plantes avec beaucoup d’avantage. 
Il serait peut-être possible de planter la canne 
à sucre dans les vallons méridionaux depuis 
Alupka jusqu’à Jalta. 

Les Tartarcs ne sont point dans l’habitude 
de battre le grain avec des fléaux , mais Us le 
font fouler par des chevaux, {voj. vignette 1 3). 
Pour cet elFci on choisit sur un lieu élevé 
un emplacement circulaire que l’on arrose 
après qu’il a été aplani et purgé des pierres 
qui pourraient s’y trouver; ensuite ou le 
couvre de paille menue ; au milieu de ce 
cercle on plante un poteau. Aussitôt que la 
terre est un peu desséchée , on lait fouler la 
place par des chevaux auxquels on attache 
une longe fixée au poteau; ils décrivent de 
celte manière une ligne spirale jusqu à ce 
que la corde soit entièrement roulée sur le 
poteau , on ramène les chevaux de la même 
manière , et on répète cette opération jusqu'à 
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ce qne l’aire soit bien ferme. Les gerbes des- 
tinées à être foulées sont déliées et distribuées 
en cercle autour du poteau. Un homme con- 
duit deux ou trois chevaux sur ces geilns 
jusqu’à ce que les épis soient foulés et la 
paille très -menue. On enlève ensuite cettd 
paille pour séparer le grain de la balle ; ce 
qui se fait avec des pelles et en la jetant 
au vent. Cette même paille .‘^ert ensuite à 
nourrir les bestiaux pendant Thiver. 

De la culture de la vigne eu Crimée. 

La vigne que l’on cultivait déjà ancienne- 
ment dans plusieurs valions de ce pays , croît 
en abondance et presque sauvage dans la 
partie montueuse ; le raisin est tantôt blanc 
avec des grains obiongs , tantôt noir avec de 
petits grains ronds. Strabon parle déjà de la 
culture delà vigne près des rives du Bo.sphore, 
et de la méthode de l’enterrer pour la préser- 
ver des risrueurs de l’hiver , ^ ou bien de cou- 
vrlr de terre les racines des ceps comme on 


^ Livre vu : In eodem ( Bosphori J trajectu ferunt 
ÜeoptolemumMithridatis legatumœstate navali prccUo^ 
hyeme equestri pug:na , barbaris superiorein discessLsse. 
Sed et vites ajwit in Bosphoro sub hyemem defodi , 
muLta ingesta terra. 
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le fait encore maintenant sur les bords de 
l’Alma et de la Katscha. Les Grecs sont sans 
doute les premiers qui ont introduit la cul- 
ture de la vigne en Crimée , et les Génois 
l’ont perfectionnée dans la partie du pays 
occupée par eux. 

J'ai déjà parlé plus haut de la culture de 
la vigne sur les bords de l’Alma, du Belbek 
et de la Katscha. Je suis convaincu , et l’ex- 
périence l’a prouvé dans les rigoureux hivers , 
qu’il est inutile de couvrir de terre les racines 
des ceps pour les px'éserver du froid, comme 
c’est l’usage dans ces contrées. Ce procédé a 
cependant ses avantages , car le sol souvent 
remué est purgé par là des mauvaises herbes, 
les ceps poussent plus promptement , et le 
raisin mûrit plus tôt. La méthode que l’on suit 
sur les bords de ces rivières , de laisser pous- 
ser la vigne par touffes , à l’instar de celle de 
Hongrie , en sorte qu’elle forme des nœuds 
au-dessus des racines qui produisent des ceps 
avec de féconds sarments , est , à la vérité , 
beaucoup plus productive , mais on ne peut 
l’employer que sur un sol aussi fertile que 
celui de la Hongrie , et elle épuise bientôt 
le plant. Les vignobles de ces contrées se 
vendent aussi plus cher à cause de l’abon- 
dance de leurs produits, quoique le vin soit 


E ir CRIMEE. 1^3 

k meilleur marché, et que la vigne exige plus 
de soins; on l’estime d’après le nombre des 
touffes ou bouquets en rapport, k un rouble 
chacun. La méthode du provignage sur les 
bords de ces mêmes rivières , diffère aussi 
beaucoup de celle que l’on pratique dans les 
vallons méridionaux du pays. On commence 
a rendre la terre meuble dans les endroits 
où l’on veut planter la vigne, en la labou- 
rant et en la faisant travailler avec la houe. 
Ensuite on fait entrer dans ce sol , à coups 
de maillet , un poteau d’un bols dur ou gar- 
ni d’une pointe de fer ; le trou que l’on pra- 
tique par Ik, doit être perpendiculaire et assez 
profond pour y enterrer le plant avec cinq 
k six noeuds , et qu’il n’y en ait que deux au- 
dessus du sol. On retire le poteau et on met 
dans chaque trou un provin que l’on recouvre 
de terre légère ; on remplit ensuite ces trous 
d eau qui s y maintient long-temps k cause 
de la solidité qu’a acquise le terrain par le 
poteau que l’on y a fait entrer. Sel on la saison, 
ou arrose ces provins toutes les trois ou quatre 
semaines jusqu’en automne , et qu’ils aient 
poussé des racines. L’année d’après on remue 
la terre et l’on fait passer l’eau des canaux 
sur ces nouvelles plantations. 

A Sudagh , et dans les autres vallées me- 
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ridionales , ou plante la vigne soit à la nia-» 
nicre grecque dans de petites tranchées pa^ 
rallcles , où l’on met deux a trois ceps op- 
poses les uns aux autres , et auxquels on 
adapte de petites rigoles transversales pour 
récoulemeut des eaux; ou bien on ci’cusc 
des canaux longs et parallèles, où l’on piaule 
les ceps des deux côtés dans une direction 
oblique. 11 parait que cette dernière méthode 
provient des Génois. Les Tartares s’occupent 
cependant peu de la plantation de nouvelles 
vignes et toute leur culture se réduit a se pro- 
cm-er des marcottes ; pour cet effet, ils enter- 
rent les vieux ceps hors d’état de porter 
des fruits, tant au bord qu’au centre des 
fosses profondes; Us no laissent au-dessus du 
sol que quelques bons ceps que l’on coupe 
jusqu’au second nœud. Cette opération , loi s- 
qu’elle se fait dans le dessein d’étendre I 0 
vignoble , se nomme usatma , et quand on 
plante au mlllen pour remplir les espaces 
vides, Katawolat (mot grec). Une troisième 
manière de planter les anciens vignobles s’ap- 
pelle doldurma ; elle consiste à enterrer profon- 
dément de longs ceps, et, lorsqu’ils ont poussé 
des racines, de les couperducepprlmltlfEn gé- 
néral les ceps de tous les vignobles de 
cote méridionale ne sont pas plantés par 
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1 ^ xlj-« > 

landes, mais circulali-eraent , sans aucun or 

■dre , « les racines se réunissent sous terre 
comme des espaliers. Quelques propriétaire, 
etrangers ont cependant soin d’étendre la 

;r'rion? 

Comme dans tous les vallons méridionaux 

lu sa!’,’’' de terre dan^ 

deTrlT 1"» malgré ce défaut 

le éf ““‘v 

, vignes ne 

reçoivent qu’une seule farn« « • 

Jeureultulntrainenio-ra^a^^^^^^^^^^^ 

le produit est aussi moins abond^mt, œ aûî 
parait provenir, sur - tout à Sudagh, de^la 
maigreur du sol marneux qui est plus fer- 
îile dans ]a valide de Koos. .Les Tartares 

ac ent y suppléer, en arrosant les vignobles 

non seulement en automne et en hiver mal 
au printemps et aussitôt q„e les flem; p"! 
raissent, pour cet effet ils ont soin d’y con 
duire, par des rigoles, l’eau des sources et 
es ruisseaux , et souvent ils inondent telle-^ 
ment leurs vignes qu’elles ressemblent à des 
marais. Mais ce moyen nuit beaucoup à k t 
qua ite u ^ gj vignerons n’ar- 

rosent qu une fois en liiver ou au printemps 
P=.rce que »aus ceue pmcau.iou la cepTen 
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souffriraient , et ne pousseraient pas assez ffe 
bois pour l’année suivante j il pourrait meme 
arriver qu’ils ne portassent pas de fruits, et 
qu’ils mourussent sur pied. Les vignobles, 
ne sont pas disposés sur les coteaux, mais 
dans les vallées où il y a moyen de les arro- 
ser , à cause de la sécheresse. 

Dans les vallées méridionales, on a soin de 
laisser les ceps le plus bas possible, et, pour 
cette raison , on ne taille au printemps que 
deux à trois boutures outre les ceps supcrtlus- 
Ce qui fait que tous les ceps sont noueux 
et tortueux , et rapprochés de terre en 
forme d’éventail. Celui qui voudrait laisser 
plus de bourgeons afin d’obtenir une récolté 
plus abondante , épuiserait et endommage- 
rait son vignoble pour plusieurs années , de 
manière qu’il serait obligé de scier les troncs 
ou même de les enterrer tout a fait. Aussi- 
tôt qu’ils ont atteint la hauteur d’une arschme 
et demie ils ne portent guère plus, ils sont 
exposés aux ouragans et doivent être couches. 
Il y a néanmoins quelques espèces de raisin 
que l’on peut planter en espaliers ou en treilles, 
et peut-être serait-il possible, dans de nou- 
velles plantations , en couvrant les vignobles 
suflisamment d’engrais, ce qu, augmenterait 
la sève et produirait plus de fruits, dobte- 


üîr plusieurs espèces dont les ceps seraient 
plus forts; par ce moyen la récolte serait 
plus abondante et les ceps plus sains que ceux 
qui sont trop fréquemment taillés et restent 
rabougris : cette opéraliou entraînerait aussi 
plus de dépenses a cause des échalas dont ou 
peut se passer maintenant , et le raisin ne 
mûrirait pas aussi bien. Les espèces à ceps 
élevés sont d’une plus belle venue , et don- 
nent du raisin plus doux lorsqu’on les laisse 
rampans et qu’on les soutient avec des troncs 
de cornouiller etêtes (tschatall), aux branches 
desquelles pampres s’attachent d’eux-mêmes. 

A Astracan, où l’on enterre la vigne avec 
tout son bois , elle fleuiût dès le i5 mai , ex- 
cepté lorsque le printemps est tardif; un peu 
plus tard sur les bords de l’Alma et de la 
Katsclia, où elle est couverte d’une légère 
couche de terre que l’on débarrasse au prin- 
temps. Dans les valleos méridionales, au con- 
traire, où l’on n’enterre jamais les ceps en 
hiver, la sève et la fleuraison n’ont lieu que 
quinze jours plus tard ; aussi le raisin ne 
mûrit-il qu’à la lin de septembre ; et sans le 
bel et long automne dont jouit la Crimée, 
cette contrée ne produirait pas de bon vin. 
Loi'sque la vigne est plus tardive, on a cepen- 
dant l’avantage que les jeunes pousses ne 
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soufFrent jamais du froid , ce qui arrive soti'’' 
vent sur les bords de l’Alma et de la Katschaj 
— La vendange est ordinairement terminée 
près de ces rivières quand elle commence a 
Sudagli et a Roos; ce qui n’a lieu ici qu’au 
lev octobre. Sous la domination des bans, 
une loi fixait le 3 du même mois pour 1 époque 
de la vendange. 

Plusieurs Tartares connaissent la méthode 
de greffer la vigne (aschlama) : ils choisissent 
pour cet effet des marcottes qui n’ont pas plus 
de deux pouces d’épaisseur, et les dépouillent 
à la longueur d’un empan au dessous des 
petites racines, a fleur de terre; la ils les scient 
et égalisent le bois avec le couteau ; ensuite ils 
font une fente dans le tronc , et les tiennent ou- 
vertes par un morceau de bois qu’ils y intro- 
duisent. On prend alors deux grelîés longues de 
huit h dix pouces , et on les taille en forme de 
coin, de la longueur d’un pouce et demi, immé- 
diatement au-dessous du noeud, puis on les in- 
troduit dans la fente , de façon que le bord exté^ 
rieur des greffes se croise , et que l’écorce de 
l’une touche celle de l’autre. On lie fortement 
le bout avec une ficelle', et on applique l’écorce 
du cep coupé sur la fente; on met par-dessus 
une poignée de feuilles scches, et sur ce^ der-* 
nières de la terre humectée; qu’on presse éga- 


lement, de manière à laisser sous terre deux 
ou trois nœuds, et deux seulement au-dessus 
du sol. On ne greffe la vigne que dans le temps 
de la sève. Après quelques semaines, quand 
les bourgeons commencent à pousser, on doit 
arroser tous les trois jours chaque cep greffé 
d’une pinte d’eau qu’on versera dans un petit 
trou ménagé pour cet effet autour du plant , 
jusqu’au temps où l’orge mûrit. Les greffes 
poussent ordinairement si fort dès les pre- 
mières années , qu’elles portent déjà le prin- 
temps suivant , et qu’dn peut recueillir du 
raisin. Par cette méthode , il est aisé de mul- 
tiplier promptement des espèces de vignes 
inconnues , et d’améliorer les mauvais ceps. 
Un homme seul peut greffer cinquante a 
soixante pieds de vigne par jour. 

Les vignobles des vallons les plus favora- 
blement exposés, comme ceux de Sudagh et 
de Koos, sont plantés de plusieurs espèces de 
raisins , pour la plupart blancs, parce qu’il pa- 
raît que le vin blanc est de meilleure qualité 
et plus liquoreux que le rouge. Dans chaque 
vignoble tartare on distingue un petit espace 
couvert de ceps plus élevés, et qui portent des 
raisins rouges et blancs; on n’y trouve pas tou- 
jours du raisin noir. Je vais citer d’abord celles 
des espèces que l’on cultive ordinairement dans. 
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les vallons ci-dessus; je parlerai ensuite des 
espèces particulières plus rares, qu’on remar- 
que , à la vérité, dans d’autres pays, mais 
qu’on ne saurait comparer exactement avec 
les espèces étrangères. Les vins des vallons de 
Sudagh et de Koos, les blancs sur-tout, ont 
beaucoup de réputation , et approchent , par 
leur qualité et leur goût, des meilleurs vins 
de la basse Hongrie ; on parviendrait même 
a les rendre supérieurs à ces derniers en les 
améliorant; ils sont en général très-sains, et 
analogues au climat de la Tauride. 

Voici les espèces les plus communes de 
raisin blanc : 

1° Schira-Isjum , mot tartare qui signifie 
grain de raisin. Les grains serrés , gros 
et ovales, ont la pellicule mince ; ils sont 
demi transparens, d’un vert clair sur un 
sol humide , et blancs sur un terrain plus 
sec, couA'erts d’une fleur épaisse, et don- 
nent beaucoup de vin , qui est cependant 
léger , et ne se conserve pas long-temps. 
Quand ce raisin est entièrement mûr , sa 
couleur vert foncé se change en un jaune 
doré. Cette espèce pousse des pampres 
étendus , et se plaît sur un terroir sec ; 
son bois est d’un jaune brun et un peu 
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rougeâtre; sa feuille large, grossière- 
ment veinée , velue en dessous , avec 
quatre découpures plus ou moins pro- 
fondes : elle devient d’un brun clair lors- 
qu’elle est desséchée. Ce raisin, qui mûrit 
plus tôt, est d’un meilleur rapport que 
les autres especes ; on peut le manger 
souvent à la fin du mois d’août. La queue 
des grappes tend à pourrir par un temps 
humide, sur- tout lorsqu’elles pendent 
près de terre; c’est pourquoi il faut le 
planter avec un soin particulier , et le 
pressurer plus tôt, parce qu’on peut accé- 
lérer sa fermentation par le moyen d’un 
supplément spiritueux. Son jus abondant 
et aigrelet, ainsi que sa pellicule mince, 
donnent à ce raisin tin goût exquis : il 
l'essemble beaucoup a l’aspirant ou verdal 
des Français. 

2° Rahura-Isjura est, de toutes les espèces, 
la plus estimée en Tauride par rapport 
à la bonté du vin quelle produit; les vins 
de Sudash et de Koos lui doivent leur 

a 

bonne qualité, ainsi qu'aux trois espèces 
suivantes. Les grappes sont assez consi- 
dérables ; le grain , peu serré et oblong , 
est doux, et sa pellicule fort mince;, sa 
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couleur, d’un blanc pei^le, alterne plus 
ou moins avec le vert ou le jaune, en, 
raison de 1 épaisseur de sa fleur. Plus de 
la moitié des vignoljles de Sudagh sont 
couverts de ce raisin, dont on retire le 
meilleur vin et celui qui a le plus de feu. 
Ses pampres, d’abord très-minces et d’un 
brun-clair, poussent lentement et pren- 
nent peu de force, ce qui fait qu’on les 
tient à une très-petite distance du solj 
mais quand les ceps de ce raisin ont pris 
racine dans un bon terrain, et qu’ils sont 
suffisamment arrosés , ils poussent de 
fortes branches et de grandes feuilles, et 
portent beaucoup de grappes dont le 
grain est peu serré. Cette espèce grimpe 
le long des arbres lorsqu’elle est sauvage. 
Ses feuilles sont, à leur extrémité supé- 
rieure, plus foncée que celles de l’espèce 
précédente quand elles croissent sur uit 
terrain sec , velues en dessous , avec 
quatre profondes découpures ; elles pren-r- 
nent la couleur d’un jaune de rouille ep 
se fanant , et tombent aussi plus tôt que 
celles des autres espèces. Le raisin de 
celte qualité ne mûrit qu’à la fin de sep- 
tembre, où il est très -doux. 
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3° 11 en existe une Yarlété plus grande, qui 
donne un raisin à pellicule épaisse , dont 
la couleur , à sa maturité, tire sur le jaune 
dore ou brunâtre : elle a des sarmens 
forts et longs, d’un rouge-brun ; sa feuille 
est grande, dure, grossièrement veinée, 
sans être velue , avec deux grandes et 
deux petites découpures. Les Tartares 
ont donné le nom de surwa-isjum k cette 
espèce, qui donne du vin de qualité 
médiocre, 

4° Tergülmek , autre espèce , qui se rap- 
proche par sa qualité du kakura : elle a 
un cep très-fort , avec des sarmens assez 
grands, d’un brun clair, et des feuilles 
peu fendues, réticulaires, et entièrement 
velues en dessous ; le grain petit, d’un 
blanc sale, un peu pointillé de brun, a 
la pellicule mince, une douceur extraor- 
dinaire , et tombe facilement. Ce serait 
sans doute la meilleure sorte de raisin 
propre à faire du vin si on la plantait en 
plus grande abondance. En Hongrie, on 
nomme cette espèce Feghiri. 

5° Mjschket (vin muscat) , espèce qui n’est 
pas commune dans tous les vignobles.. 
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Elle est plus atoudante a Roos que par- 
tout ailleurs, et ajoute beaucoup de force 
aux vins de ce canton. Grappes a grain 
peu serré et espacé, assez petit, mais dur 
et rond. Ce raisin acquiert une couleur 
brune plus ou moins foncée, lorsqu’il est 
expose au midi ; dans un bon terroir , il 
contracte un fort goût de muscat, qui 
se perd cependant après la fermentation 
du vin. Sa douceur est telle , sur-tout a 
Roos , qu’elle répugne quand on veut le 
manger dans sa pleine maturité, et son 
jus a autant de viscosité que le miel. On 
pourrait et on devrait même planter cette 
espèce, qui mûrit à la même époque que 
la précédente , en espaliers ou treilles , 
et lui donner plus d’élévation en taillant 
ses pampres, qui; sont de la même gros- 
seur. Il est probable que c’est la méthode 
de le tailler trop bas qui fait couler 
son raisin, dont les grains sont quelque- 
fois aussi petits que ceux de Corinthe. Sa 
feuille , grande , grossièrement veinée , 
velue en dessous , a une queue de cou- 
leur purpurine, qui se convertit en un 
brun pâle lorsqu’elle sèche. Quoique ce 
l’aisiu mûrisse de bonne heure, c’est-à- 
dire an commencement du mois d’août , 
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il se conserve long-temps , et ou peut le 
garder jusqu’en hiver. 

6° Rondawasia , grande espèce à bols bru- 
nâtre , qui s’élève considérablement. 
Feuilles larges, grossièrement veinées , 
dures, peu découpées, avec des veines 
rougeâtres en dessous, et velues des deux 
côtés. Sa grappe, branchue comme celle 
du vin muscat, est assez grande, le grain 
peu serré et rond, la pellicule mince, 
mais plus gros que l’espèce précédente, 
d’une couleur brunâtre , et tacheté a l’ex- 
térieur : son goût n’approche cependant 
pas de celui du raisin muscat. Comme il 
mûrit très- lard, ses feuilles adhèrent 
long-temps. 

7° Pandass. A Koos , on donne ce nom a 
une espèce très -commune, d’un jaune 
brun , portant beaucoup de grappes , et 
laissant de longs espaces entre les deux 
nœuds. Feuilles grossières, d’un vert 
foncé , fl veines et queues purpurines , 
avec c[uatre découpures principales, ve- 
lues en dessous, et prenant une couleur 
brune en séchant. Grappes grandes, aussi 
branchues que celles des espèces précé- 
dentes, grain rond, serré et assez gros, 
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d’un vert jaunâtre ; il se tachète et de- 
vient brunâtre lorsqu’il est exposé au 
midi. Ce raisin , d’un goût fade, sur-tou : 
dans les années humides , à pellicule 
mince, laisse dans la bouche un goût 
âpre et amer; la feuille est celle qui con- 
serve le plus long-temps sa verdure en 
automne. Ces trois sortes, qui ont beau- 
coup de rapport entre elles, paraissent 
n’être que des variétés d’une même sou- 
che ; mais elles diffèrent beaucoup par 
le goût et par la qualité du vin qu’elles 
donnent. 

8° Kabak-isjum, espèce d’un rouge brun, 
poussant un bois fort qui acquiert une 
grande élévation , quoique les espaces 
entre les nœuds soient petits. Feuille 
large et épaisse , d’un vert jaunâtre , 
fortement veinée, entièrement lisse dans 
sa partie Inférieure ; elle a souvent deux 
grandes découpures , et ne tombe que 
bien avant dans l’automne. La grappe 
est souvetit prodigieusement grande et 
irès-branchue comme les précédentes , 
le grain peu serré et parfaitement rond , 
ou aplati aux deux extrémités, verdâtre 
et couvert d’une fleur blanche. Ce raisin , 
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h pellicule mince, mûrit de bonne heure; 
il est doux et agre'able au goût , mais il 
donne un vin faible et fade. Il mûrit en 
septembre , et on peut en former de très- 
jolis berceaux; 

9. Kœlv-Usun. Grande espèce d’un jaune 
brun , prenant un prompt accroissement ; 
feuilles larges lisses , fortement découpées , 
â bords et queues d’un rose vif. Sa grappe, 
considérable , a des grains oblongs , assez 
gros , d’un blanc verdâtre , à pellicule 
mince et douce. 

10. Scliabasch. On le cultive en abondance 
dans presque tous les vignobles, malgré 
la mauvaise qualité du vin qu’il donne. 
Son bois très-fort , à nœuds serres , d’un 
rouge brun, est d’une belle venue et porte 
beaucoup de fruits; ce qui est peut-être la 
cause que lesTartares le préfèrent; car, 
dans cette espèce , ils considèrent bien 
moins le vin qu’ils en retirent que la quan- 
tité de raisin qu’il produit pour le vendre 
au marché , et dont on fait le bejtmess 
( raisiné ). Les ceps de cette espèce s’é- 
lèvent assez droits , mais ils ne dépassent 
jamais la hauteur de deux aunes. Feuilles' 
grandes, d’un vert jaunâtre, peu pro- 
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fondement découpées , lisses én dessüiià 
et réticulaires , tenant a des queues d’un 
]>run rougeâtre; elles tombent fort tard, 
et jaunissent en séchant. Les grappes 
de cette espèce sont souveut grosses , 
mais plus ordinairement de grandeur 
moyenne, le grain peu serré, de la gros- 
seur d’un œuf de corneille, ovale, cou- 
vert d’une fleur d’un blanc verdâtre, a 
pellicule mince , mais très-charnu , et , 
par cela meme , très-difficile à pressurer. 
Ce raisin mûrit avant le i'=‘' octobre 
dans un terrain chaud, mais plus tard 
dans les vallons froids et humides. On 
peut le laisser sur ses sarmens jusqu’aux 
premières gelees, ou bien le transporter 
dans les maisons, attendu qu’il se con- 
serve jusqu’au mois de février , et qu’il 
devient plus doux. Si les automnes étoienÉ 
plus chaudes en Crimée , on pourrait le 
convertir en raisins secs d’une qualité 
supérieure ; mais on est obligé de le faire 
sécher au four, ce qui ne le prive cepen- 
dant pas de son goût agréable. Il n’est 
pas propre a donner du vin, parce qu on. 
n’en retire qu’un moût fade et acidulé. 
J’ai observé néanmoins qu’en l’étendant 
sur des claies , et en le laissant une nuit 


EN CB.IMJÉE. 15^1 

dans un four dont la chaleur soit mo-^ 
dérée, non seulement on aurait moins 
de peine à le pressurer , mais le vin qui 
en résulterait serait fort et très-doux. Ce 
raisin a beaucoup d’analogie avec le chas- 
selas blanc; on prétend qu’il est commun 
èn Italie. 11 ressemble au tolstohorii ( à 
pellicule épaisse) des vignobles d’Astra- 
can : il eu existe une grande variété, dont 
les grains ont la grosseur d’un œuf de 
pigeon. 

Il® Chadym-barmak (doigt de femme). 
C’est ainsi que les Tartares nomment une 
espece de raisin très-commune dans lea 
vallons méridionaux de la Crimée; les 
Russes lui donnent le nom de bjelaja- 
asma (raisin blanc d’espalier). Dans un 
bon terrain , ses ceps , dont le bois est 
court et d’un jaune brun, poussent de 
longs sarmens. Sa feuille large est gros- 
sièrement dentelée, peu découpée, d’un 
vert clair, avec des nervures et des queues 
de couleur purpurine, fortement réticu- 
laires en dessous, mais sans aucune aspé- 
rité; en automne , elle devient d’un brun 
jaunâtre. Les grappes de cette espèce, 
grandes en partie, ont un grain peu serré, 
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ohlong , verdâtre ou entièrement blanc; 
couvert de fleurs , et de la forme de la 
dernière phalange du petit doigt. On peut 
manger ce raisin de bonne heure , et il 
est d’un jaune doré et très-doux lors- 
qu’il a atteint sa parfaite maturité, mais 
alors il a une chair dure et pour ainsi dire 
cartilagineuse , dont ïa pellicule ne se 
détache pas aisément. C’est pour cette 
raison qu’on peut le garder en hiver, lé 
transporter et en faire le même usagé que 
du schabasch. Les grains restent presque 
entiers quand on les pressüre, et donnènt 
peu de moût. Cette espèce est la même 
que celle nommée pis de chèvre (kosil- 
titki ) â Astracan. 

Espèces qui passent pour les plus rares et 
ies plus remarquables dans les vignobles de 
ia Crimée : 


I a® Arsachî , où celle que l’on nomme pis 
de chèvre (en russe kosil-tltki) est la 
plus belle et la plus distinguée de toutes 
les espèces de raisin de la Crimée, et 
paraît être originaire de Turquie, puis- 
qu’on lui donne aussi le nom de stambul- 
isjum. Les plus grandes grappes ont sou- 
vent la longueur de deux empans, et urt 
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grain cylindrique , d’un pouce de dia- 
mètre sur un pouce et demi de ]on«- 

•I - J . . . 

il est pointu dans sa partie anterieure , 
<i’une couleur verdâtre , couvert d’une 
fleur blanche , tirant sur le jaune , k 
sa parfaite maturité , et attaché k de 
longues queues, de fliçon qu’il est bal- 
lottéau moindre mouvement de la grappe. 
Ce grain, qui a une chair dure, est rem- 
pli de jus, mais d’un goût insipide et 
moins doux que le schabasch ; on ne 
saurai t en détacher la pellicule supérieure : 
il renferme trois pépins dont le tiers de 
la longueur s’apperçoit près du pédicule. 
Les sarmeiis de ce raisin, qu’on pourrait 
aisément greffer sur le schabasch, et qui 
exigent une exposition chaude, sont d’un 
rouge brun, comme celui-ci ; le bois est 
fort ; mais les nœuds tellement serrés , 
que les vieux ceps sont souvent aussi 
droits que des arbres. La feuille, large, 
d’un vert jaunâtre, très-lisse par-dessus, 
pâle et fortement veinée en-dessous, a 
quatre grandes découpures qui la dis- 
tinguent essentiellement de l’espèce pré- 
cédente. On peut conserver ce raisin fort 
avant dans l’hiver. 

4. Il 
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i3o Baîabaji-schabascli (le grand scbabascîi), 
variété du 11 ° 1 1 ; son cep pousse des sar- 
inens courts et forts, garnis de beaucoup 
de feuilles fraîcbes, de longujc durée, et 
d’un jaune verdâtre : son grain est peut- 
être le plus gros qui existe. Les troncs 
ont souvent 1 épaisseur de la cuisse. Cette 
espèce se rencontre assez fréquemment 
a Koos, mais plus rarement a Sudagh. 
11 est vrai que les grappes ne sont pas 
très-grandes; elles n’ont pas au-delâ d’un 
empan de longueur : il J en a beaucoup 
qui ne portent que dix à vingt grains , 
mais ceux-ci, assez serrés, et parfaitement 
sphériques, sont de la grosseur dune 
noix, de couleur jaune verdâtre pale, 
recouverts d’une fleur blanche, et, lors- 


qu’ils sont mûrs, tachetés de brun à 
leur extrémité. La chair de ce raisin 
est aussi dure et adhère autant ’a la pel- 
licule que celle du schabasch ; mais il 
mûrit bien plus tôt, et on peut le man- 
ger dès le mois d’août; les guêpes l’en- 
dommagent souvent, et le font poui’- 
rir au mois de septembre. Son goût , 
quoique agréable , est fade. Les sarmens 
sont d’un brun jaunâtre, les feudles, 
assez grandes, lisses des deux cotes, 
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profondément, dccoupces, avec Jcspoînies 

un peu émoussées, comme celles du scha- 
basch ordinaire, jaunissent en séclianc. 


Les variétés de raisin rouge et noir de la 
Crimée sont aussi peu communes cpic les vi- 
gnobles de cette espece. Le vin rouge de Su- 
dagh est, sans contredit, bien inférieur au 
vm blanc de cette vallée ; et quoique , dans 
les bonnes années, il tienne un peu de celui 
dErlaz, et, h quekpies égards, de celui de 
Roquemaure, il n’est d’aucune durée, tourne 
promptement à l’aigre, et n’a pas de feu, soit 
que les bonnes espèces de raisin rouge man- 
quent , et que le climat ne leur soit pas l'a— 
vorable, soit parce qu’on ne connaît point, 
eu Crimee, la manière de laire fermenter le 
vin rouge. Les meilleures espèces de raisin 
noir, propres h donner du vin rouge, et 
quil serait utile de propager, sont les sui- 
vantes : 


i4° Tatle-bara-isjum (raisin noir, doux), 
qu’on trouve par places et en petit nom- 
bre, dans les vignobles de Sudagh. Cette 
espèce a de forts sarmens bruns , une 
feuille à épaisses nervures, peu échancrée, 
dont les principaux lîlamens et les queues 
sont, des deux côtés, d’une couleur 
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pourprC) et qui n^a. point en dessous 
le velouté blanc ordinaire , mais des 
aspérités douces et semblables au du- 
vet ; elle brunit en séchant , au lieu 
de devenir rouge. Les grappes sont 
grandes, branchues, et les grains peu 
serrés, noirs, 'a pellicule mince, de forme 
ovale, tombent aisément ; ils sont doux, 
d’un goût agréable, et plein d’uii jus qui 
ne paraît pas rouge, d^abord , mais 
que la fermentation développe ensuite. 
Ce raisin paraît être originaire de Bour- 
gogne. 

Kara-isjum ( raisin noir), espèce plus 
commune, qui pousse de grandes et 
fortes branches , et dont on obtient fa- 
cilement des marcottes ; ses feuilles sont 
larges, d’un vert foncé, enticreinent ve- 
lues en dessous , avec de très-petites dé- 
coupures; en automne, avant leur chute, 
elles prennent une couleur dun lougc 
foncé. Les grappes sont grandes; le grain, 
serré, noir, et presque parfaitement rond, 
est assez gros; dans les années humides 
sa pellicule est dure , et il est bon a 
manger, mais peu propre à produire de 
bon vin, parce qu’il n’est ni assez doux 
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ni assez piquant. Le moût que l’on retire 
de ce raisin est fort agréable, mais le vin 
qui en provient est âpre et faible. Dans 
une exposition cbaude, ce raisin mûrit 
de bonne beure; il brunit ensuite, et se 
conserve long -temps sur sa tige sans 
pourrir. 

i6° Autre espèce pareille au hara-lsj’um, 
ma<s portant des grappes et des grains 
plus gros, et différant de goût, assez 
commune â Koos , et nommée keffee- 
isj'um et stambol-sijah-lsjum : ce raisin 
est rare par-tout ailleurs. 

17° Celle connue sous le nom de kjsch- 
meme (pis de chèvre) est précoce, et 
mûrit dès la fin d’août; ses grappes sont 
grandes et serrées, ses troncs forts, et 
les sarmens d’une longueur médiocre et 
d’un brun rougeâtre. Les feuilles, qui 
poussent sur la queue rouge , ont de fortes 
nervures en dessous , presque comme 
celle de l’asma ordinaire, mais sans être 
velues ; lorsque le raisin est au moment 
de sa parfaite maturité, elles se couvrent 
de taches et de veines d’un rouge san- 
guin. Le grain, noir, oblong , gros comme 
celui du chadym-barmak, plein d’un jus 
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rouge, est couvert d’une pellicule mince. 
Ce raisin paraît avoir quelcjue analogie 
avec celui que les Français nomment 
teinturier. 

18° Tanagos, espèce à racines étendues, fai- 
sant beaucoup de pampres, qui serait pré- 
cieuse sous le rapport de l’abondance, de 
la grosseur et de la durée de son raisin , si la 
qualité du vin répondait a la quantité; elle 
pousse de grands sarmens bruns. Feuilles 
larges, très-peu découpées, à queues et 
veines rouges, couvertes d’un léger duvet 
en dessous, et lisses par-dessus; elles 
brunissent eu se fanant ; grappes , sou- 
vent, du poids de six a dix livres : grains 
serrés, ronds et très-gros ; ils ne mûrissent 
point par tout également, cl restent long- 
temps A’erdâtres du côté qui n’est point 
exposé au soleil. Les étés chauds leur 
donnent une maturité parfaite, sur-tout 
dans les jardins de Koos, où ils prennent 
une couleur brune rouge. Quoique d’un 
goût fade, ils sont agréables à manger, 
ont la p'elîicule mince, et se conser- 
vent jusqu’au janvier. On volt peu de 
ce raisin dans les vignobles de Sudagh; 
mais une plus grande quantité dans ceux 
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de Koos, où il se gâte beaucoup de vin, 
par riiabitude qu’ont la plupart des pro- 
priétaires, de faire pressurer cette espèce 
de raisin mêlée avec d’autres. 

igo Le klrniisi-misk-isjum ou alburla , 
raisin muscat d’un rouge de corail , est 
plus rare qu’il ne devrait l’être. 11 pousse 
des sarmens longs et forts, d’un jaune- 
brun. Feuilles a cinq palmes , grossière- 
ment dentelées , avec de prolondcs et 
larges découpures , des queues rouges et 
de fortes veines de la même couleur en 
dessous, et un duvet qui leur donne le 
plus fin velouté. Grappes assez grandes; 
grains plus ou moins serrés , ronds , 
formant un groupe arrondi et pendant 
a de longues queues ; pellicule épaisse 
avec un ou deux pépins , d’un goût de 
muscat fort agréable. Ce raisin , qui 
mûrit très-tard, se conserve fort avant 
dans l’hiver. 

20 ° Une autre espèce de raisin, qui n’est 
point inconnue sur les bords de la Rats- 
cba , et qüe j’ai récemment introduite k 
Sudagli , est désignée sous le nom do 
fodscha ou bachsia. Ce raisin, déjà Irès- 
dovix au mois d’août, lorsque sa couleur 
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verdâtre se cbauge en celle d’un lieaa 
rose vif, se conserve intact sur le sar- 
ment jusqu’en octobre, malgré sa déli- 
catesse. Les troncs , forts et a nœuds 
serrés, sont droits, longs et d’un beau 
ronge ; les grandes feuilles , peu fon- 
dues , à veines et queues purpurines , 
d’un vert foncé par - dessus , velues 
I en dessous , deviennent brunes en sé- 
chant. Grappes d’ une grandeur médiocre ; 
grains peu serrés , petits , ronds , d’un 
rose vif, et demi - transparens , à pel- 
licule mince; ils sont très-doux. 

21° L’asma ou raisin a pampres élevés: 
cette espèce est une des plus communes; 
on la vok aussi fréquemment dans les 
vallons renommés de Sudagh et de Koos, 
que sur tout le rivage méridional. C’est 
de tous les ceps de vigne celui qui 
donne le bois le plus fort, et qui pousse 
les troncs les plus élevés, dont on fait 
monter les branches sur des perches 
OU- des treillis, pour leur donner la 
forme d’un berceau. Cette espèce abonde 
en fruits : les .sarmens acquièrent quel- 
quefois la longueur de plus de deux 
toises dans le même été. Feuille gros- 


sière, dure au toucher, d uu vert foncé, 
a nervures élevées par - dessus , moins 
saillantes par-dessous et d’un velouté 
un peu rude. Les grappes , sur - tout 
celles des vieilles souches , sont les 
plus grandes de toutes les espèces et 
pèsent plusieurs livres ; grain serré, de la 
grosseur d’un pouce, ohlong, d’un brun 
noirâtre et recouvert d’une (leur bleuâ- 
tre. Quelque belle apparence qu’ait ce 
raisin , il est cependant peu propre à 
faire du bon vin , parce que celui qu’on 
en retire a , malgré son peu de force , 
un goût d’âpreté qui ne l’empcchc point 
d’aigrir , même en faisant ëbouilür le 
moût. Les grains sont pleins de jus , 
malgré l’épaisseur de leur pellicule , et 
se gardent trôs-long-lemps en hiver , ce 
qui les fait rechercher par les voitu- 
riers de la petite Russie, c[ui viennent 
les acheter en quantité â Sudagh , pour 
les exporter. — Il en existe une variété 
noire plus douce, et qui mûrit plus tôt, 
avec des grains moins serrés et plus 
petits , ainsi qu’une autre , plus tar- 
dive , qui n’atteint jamais sa parfaite ma- 
turité. 
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220 On volt rarement clans les vignobles 
de Sudagli un raisin c£ue l’on trouve très- 
multiplié h Otuus , et qui est semblable , 
c|uant au goût, à la grosseur et h la cbair, 
au balaban-scbabasch , mais d’un beau 
rose vif, avec des grains plus oblongs. 
La vigne qui les porte ne produit pas des 
grappesbien grandes, mais elles mûrissent 
de bonne heure. Les grains , de la grosseur 
d’un œuf de pigeon, d’un vert tirant sar 
le jaunâtre, avec des raies serrées et d’un 
rouge vif, renferment un ou deux pépins 
assez gros , et ont une pellicule fine d’un 
blanc rougeâtre, qui est adhérente. Ces 
raisins sont d’un rouge vif dans leur par- 
fai te maturité. Los pampres ne sont ni 
longs, ni forts, leur bois est d’un jauno 
brunâtre, les queues des feuilles un peu 
rougeûtres. Feuille à profondes décou- 
pures , fendue en cinq palmes grossière- 
ment dentelées, fortement veinée et réti- 
culaire, sans velouté en dessous. Il n’est 
point de raisin qui flatte plus agréable- 
ment le palais et la vue. 

23 » Musgulli. L’espèce de ce nom est un 
beau raisin h grains fermes , de bonne 
garde , réussissant à merveille dans les 


EN CRIMÉE. lyi 

étés chauds et secs , et qui a le double 
avantage de se conserver pendant niiver, 
et de pouvoir être transporte. Grains 
serrés , ellipsoïdes , et gros comme la 
dernière phalange du petit doigt, d’une 
couleur un peu noirâtt’e , charnus et 
doux, avec une peau mince, presque 
sans goût, et renlérmant un ou deux 
pépins. Quand ce raisin tourne, il prend 
le goût agréable du vin fermenté. Cette 
espèce perd plus tôt scs feuilles que l’as- 
ina, qui lui ressemble par le sarment 
et la feuille, avec la différence qu’elle est 
plus faible. Il croît aussi à Koos une 
espèce presque pareille, douce et a pel- 
licule mince. 

^4° On voit encore dans le môme vallon de 
Koos des raisins à grains peu serrés , 
petits, rougeâtres, qui n’ont qu’un pcpiii 
et des raies claires. Les sarmens , d’un 
brun clair, ont une petite feuille peu 
fendue, velue en dessous par flocons. 
Les ceps sont très-grands. 


On prétend que les autres vallées de la côte 
méridionale produisent plusieurs espèces de 
raisin qui neane sont point connues. Un me- 
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decin grec qui demeure a Kutchult-Oseu m’a 
indiqué les suivantes : 

" I 

Galkitsch, raisin rouge. 

Tjlki-karassi, raisin noir et long. 

Usta-memet-karassi, noir. 

Irin-schawa-karassi. 

Tuwak, marawa,kurt-kuiruk, sitün-isjum, 
espèces noires. 

Ismir ou raisin d’Egypte, noir. 

Kumino, blanc. 

Ketschi-memessi-tasclili et kairi , blanc. 

Kumla, raisin muscat blanc. 

Bejas-Tauagos, blanc. 

Satsebma-Danessi, également blanc. 

Outre ces espèces, il dit en avoir observé 
quatre autres de raisins sauvages ou dége'nérés. 

A Sudagh , à Koos , k Tokluk , ainsi que 
dans toutes les parties de la Tauride, les vins 
blancs sont foulés dans des cuves de bois ou 
de pierres de taille liées ensemble ; le marc 
est exprimé dans un pressoir ordinaire, et on 
verse le moût dans des tonneaux qu’on laisse 
sans bondon jusqu’à ce que la fermentation 
soit opérée. On apporte tant de négligence et • 
si peu de soins dans toutes ces O’pcrations; la 
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plupart des proprie'taires font fouler une si 
grande quantité de mauvais raisin mêlé avec 
le hon , qu’on a tout lieu de s’étonner que 
ce mélange puisse produire un vin potable. 
Ceux, au contraire, qui mettent de l’activité 
et de la propreté dans la préparation de 
leur vin, qui vendangent par un temps fa- 
vorable, ont soin de bien nettoyer, soufrer 
et remplir les tonneaux, de jeter, avant 
la fermentation , une petite quantité d’esprit 
de vin sur le moût, tirent bien le vin à clair 
(ce qui se fait au commencement de mars 
ou plus tôt encore ) ; ces vignerons éclairés, dii - 
je, seront alors récompensés de tous leurs tra- 
vaux par une récolte de vin qui, pour la qua- 
lité, sur-tout à Sudagh et a Roos, peuvent 
rivaliser les vins de table les plus agréables et 
les plus sains que je connaisse. En faisant un 
eboix de raisin qu’on fera sécher au soleil, au 
four ou par tout autre moyen , on pourra se 
procurer des vins doux qui ne le cèdent en 
rien aux vins paillets. Si l’on met à temps ce 
vin en bouteille, et qu’on le tire a l’époque de 
celui de Champagne , il fermentera comme 
lui, fera sauter le bouchon avec la meme 
force et crever le vase qui le contient. Il est 
vrai qu’on laisse fermenter les vins rouges sur 
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le marc ; mais ou ne les y laisse pas assez long- 
temps, ni dans des cuves assez grandes; inde'- 
pendamment de ces raisons, il faut peut-être 
attribuer la mauvaise qualité du vin, soit aux 
raisins, qui ne sont pas assez murs, soit à leur 
espèce. C’est dans la pi’emière ou seconde 
année après la clarification que tous les vins 
de Crimée sont les plus agréables à boire. Si 
l’on veut qu’ils conservent cette qualité plu- 
sieurs années de suite, on doit les mettre en 
bouteille pour les garder; car, quelque soin 
qu’on prenne lorsqu’ils sont eu tonneaux , 
ils contractent aisément tm goût d’amer- 
tume , tournent h l’aigre ou se couvrent de 
fleur. 

Voici les principaux obstacles qui s’oppo- 
sent a la prospérité de la culture de la vigne 
en Crimée. , 

1° La cherté des ouvriers, dont le salaire 
est d’un demi-rouble par jour, à cause 
du petit nombre d’iiabllans ; et , mal- 
gré le prix modique des vins, la ville 
et les provinces voisines s’approvi- 
sionnent des vins de Moldavie et de 
Valachic, qui sont à bon compte et peu 
grevés de droits d’entrée. C’est a cette 
circonstance, jointe à rindificronce des 
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acheteurs pour le bon vin , qu’ils ne veu- 
lent pas payer plus cher que le mau- 
vais , et k ce que l’on convertit le tout en 
moût , pour être vendu et exporté , 
qu’il faut attribuer le peu de soin des 
vignerons à faire de bon vin , si ce n’esl 
pour leur propre usage. 

2° L’ignorance et la négligence des Tar- 
tares , qui , dans les nouvelles planta- 
tions de vignes , n’enterrent pas assez lu 
provin. Gomme ils croient que les irri- 
gatidns rendent le plant plus fort, ils 
manquent leur but , parce que la vigne , 
ou ne pousse point du tout, ou bien 
contracte une maladie qui la fait lan- 
guir ; ce qui donne , au bout de plusieurs 
années , une vigne faible , dont la végé- 
tation serait arrêtée si on n’avait soin 
de l’arroser. C’est pourquoi 00 .s’occupe 
si peu de nouvelles plantations. Personne 
ne veut courir les risques d’exposer ses 
fonds pour cet objet; et la majeure par- 
tie de:: habltans ne sont pas assez riches 
pour faire de fortes avances.' 

3 ° L’inconvénient de la rigueur des saisons 
et des variations de la température, ainsi 
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que les insectes, qui sont pour le moins 
aussi nuisibles à la vigne. Nous allons 
entrer dans quelques détails h ce sujet. 

S'il s’élève un brouillard, et qu’une ondée 
lui succède a l’époque où la vigne est en fleur , 
celle-ci éprouve des dommages, et ce même 
brouillard fait aussi périr beaucoup d’arbres a 
fruit. Outre ces accidens, le propriétaire est en- 
core exposé à voir ses vignes ravagées par la 
grêle, détruites parlasccberesseetledefautd ai’- 
roscinens, les gelées du mois de septembre, 
ou enfin par la pluie qui fait couler le raisin 
dans le temps de la vendange. Vers l’époque 
de la maturité du fruit, on voit souvent s e- 
lever de violentes tempêtes qui détachent ou 
endommagent un grand nombre de grappes, 
dont les grains pourrissent ou se dessèchent 
bientôt. 

Un des ennemis les plus dangereux de la 
vigne est une petite chenille inconnue ail- 
leurs , qui ronge le germe du raisin au prin- 
temps , dès que les boulons commencent a 
paraître. Quelques-uns de ces insectes, qui 
rampent d’un germe k l’autre, sulfîsent pour 
détruire tout un cep, de manière que, non 
seulement il ne porte point de raisin , mais 
qu’il ne saxxrait môme donner l’année sui- 
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Vante un hon sarment. A Sudagli, où ces in- 
sectes se sont multipliés depuis plusieurs an- 
■hees , j’ai vu des vignes entièrement détruites 
et dénuées de feuilles. Cette chenille, à seize 
jambes , qui n’a point encore été décrite , 
cause de grands ravages, sur - tout aux an- 
ciens vignobles, vers la fin d’avril ou au mois 
de mai. Lorsqu’elle a atteint sa parfaite crois- 
sance , elle est longue d’un demi-pouce et 
épaisse comme un chalumeau de paille; sa 
tetc noire est fort avancée , et elle peut replier 
sa bouche pointue sous le premier anneau 
noir, garni d’un bord blanc jaunâtre. Son 
corps , d’un blanc sale, est ridé en dessous, 
et noir par dessus. Cet insecte est pourvu, de 
chaque côté , d’une rangée de petits tuber- 
cules d’un rouge pâle, gai’nls de touffes de 
poil blanchâtre. Il a sur le dos deux files sem- 
blables, avec des bouquets de soies jaunes. 
Cette chenille , qui rampe très - lentement , 
s’attache ordinairement aux feuilles et aux 
boutons les plus délicats. Si on la touche, 
elle se roule, et reste ainsi un moment im- 
mobile : elle est extrêmement vorace. Lors- 
qu’elle change de peau, elle file sur les feuilles 
une coque très-légère. Tous ces insectes at- 
teignent leur croissance à la meme époque. 
A la fin du mois de mai, et après avoir rongé' 
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OU enlicrenieni dévoré de grandes feuilles , celte 
chenille traA^aille peu à peu à s’entourer de son 
tissu, et se change en chrysalide, d’où il sort, 
quelques semaines plus tard, une petite phalène 
qui ressemble 'a la l’emelle du sphynx de la sta- 
tice, I par la taille et la grosseur, mais dont la 
couleur est noirâtre, et nuancée ou bronzée. 

Ces chenilles ne sont pas le seul fléau du 
pays; depuis quelques années, des sauterelles 
delà petite espèce , a ailes roses, connues en Es- 
pagne sous le nom de grillon d Italie, - font de 
grands ravages dans les vignobles de la Crimée. 
Cet insecte , qui se plaît sur les collines arides, 
se rencontre communément, chaque année, 
dans les pays chauds, depuis l’Europe jusqu a 
rirtiscli et aux monts Allai; ce n’csl cepen- 
dant qu’à certaines époques que ces .sauterelles 
se multiplient assez pour causer du dégât. 
A la suite des hivers rigoureux de 1799 et 
1800, cet insecte avait pullulé à tel point, 
en Crimée, que ses essaims innombrables dé- 
pouillaient de leur verdure, non seulement 
les prés , les légumes , et en général toutes 
les plantes, mais aussi les arbres qui étaient 
à leur portée , ainsi que la vigne ; ce fut une 
vraie calamité pour ce pays. Les haolludes 


• ' Sphynx statices. 
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de cet insecte, dont Bowlcs, dans son Histoire 
Naturelle d’Espagne , i rapporte des choses 
étonnantes, sont très- curie uses. Je n’eus point 
l’occasion d’observer, en 1799, ces sauterelles 
dès leur naissance , quoiqu’elles se fissent assez 
remarquer dans plusieurs cantons, et parti- 
culièrement dans les vallons de Sudagh et de 
Koos, par les ravages qu’elles j causèrent. 
Ces sauterelles, qui arrivèrent, cette meme 
année, aux mois de juillet et d’août, par es- 
saims innombrables, du côté du rivage, dans 
le vallon , dévorèrent toutes les feuilles des 
vignes où l’on ne trouvait point de mauvaises 
herbes. Toutes les grappes, dont le grain 
avait déjà une certaine grosseur, quoiqu’il ne 
fût pas mûr encore, restèrent, jusqu’à la fin 
de septembre , sur leurs ceps dépouillés de 
verdui’c, sans augmenter ou mûrir; les grains 
ressemblaient à de gros pois durs et verts ; 
ce qui prouve bien clairement les désavantages 
de la méthode , recommandée par plusieurs 
personnes, d’effeuiller la vigne. 2 Ce ne fut 


Introduction à l’Histoire Naturelle, et à la Géogra- 
phie physique de L'Espagne, traduite de 1 original es- 
pagnol de Guill. Bowles , par le vicomte de Flavigny. 
Paris, 1776, in-8, p. 249, et sniv. 

Le seul livre qui traite du jardinage, dans lequel 
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qu’au mois d’octobre que les bourgeouS 
contigus poussèrent de nouvelles feuilles, et 
favorisèrent, ainsi la maturité, quoique im- 
parfaite, de ces raisins, qui donuèrent un 
moût aigre. Les insectes ailés, de cette es- 
pèce, rongèrent aussi les feuilles des ai-bres, 
et s’attachèrent, sur-tout, a celle du frêne 
a pétales. ^ Ils n’épargnèrent pas davan- 
tage les noyers et les orangers. On les vit, 
rassemblés par groupes sur les collines où 
la terre était légère, déposer, dans de pe- 
tits trous qu’ils faisaient avec la partie pos- 
térieure de leur corps pourvu d’aspérités , 
de nombreux œufs, qui furent d’un mauvais 
augure pour l’année suivante. Cependant les 
tempêtes du nord, qui régnèrent à cette époque, 
détruisirent un grand nombre de ces sauterelles 


j’ai vu condamner l’épamprement de la vigne , et en- 
seigner la nécessité de laisser la feuille sur le sarment, 
pour contribuer à la nourriture et à la maturité du fruit, 
ainsi qu’à la perfection du boulon pour l’aiinée suivante, 
est intitulé ; La Pratique, du Jardinage, par M. l'abbe 
Roger SchaboL Paris, 1770, iii-8“, deuxième partie, 
page 656 . Cet ouvrage renferme beaucoup de fiüts 
intéressans. Les feuilles sont en effet le véhicule par 
lequel les plantes pompent l’humidité qui leur est né- 
cessaire. 

' Frax. onius. 
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ei les en traînèrent dans la mer , d’où elles furent 
rejetées par monceaux sur le rivage. 

L’hiver rigoureux de 1799 à 1800, au lieu 
de diminuer ce fléau destructeur parut , au 
contraire, lui avoir été favorable. Dès le mois 
de mai, cette engeance nouvelle reparut, sur- 
tout dans les vallons méridionaux, en grandes 
troupes ; ils descendirent d’abord du côté de 
la mer, puis s’éloignèrent en prenant diffé- 
rentes directions. Plusieurs essaims , composés 
de myriades de sauterelles , faisaient paraître 
noire la partie du sol oùdls s’arrêtaient, et qui 
avait souvent plus de cent toises de long sur 
quarante à cinquante de large. Par un temps 
chaud et serein , ces sauterelles se met- 
tent en campagne, des le matin, aussitôt 
que la rosée est tombée ou que le soleil est 
levé. On en voit d’abord quelques-unes courir 
ça et la, comme des messagères de l’essaim, 
qui est pressé sur les petites élévations de terre 
ou suspendu sur des plantes et des arbustes 
élevés. Bientôt après , toute la troupe com- 
mence à s’ébranler, et a prendre la direction 
des premières, en déviant peu dans sa marche: 
elles ressemblent alors a un essaim de fourmis 
qui voyagent ; elles marchent toutes , à peu 
de distance les unes des autres, vers le même 
district, avec autant de rapidité qu’une mouche, 
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sans sauter ni faire de bonds, à moins qu’elles 
ne soient poursuivies; ce qui les disperse d’a- 
bord, il est vi'ai, mais ne les empêche point 
de se réunir ensuite, pour reprendre la direc- 
tion qu’elles avaient tenue. C’est ainsi qu’elles 
voyagent, du matin au soir, sans s’arrêter, et 
font souvent une route de plus de cent toises 
par jour ; elles choisissent de préférence le 
bord des grandes routes , et les sentiers ou 
les districts découverts ; mais elles passent 
également les haies , les buissons et les bas-fonds 
qui se rencontrent dans leur chemin : il n’y 
a que l’eau d’un ruisseau ou d’un canal ca- 
pable de les arrêter; elles paraissent sur-tout 
craindre l’humidité : elles cherchent, s’il leur 
est possible , à gagner l’autre bord du ruis- 
seau, en sautant sur les buissons suspendus; 
et si l’on met des tiges de plantes ou d’arbustes 
sur l’eau, elles passent , en colonnes serrées, sur 
ce pont, et paraissent vouloir s’y reposer et se 
rafraîchir. Lorsque le soleil est prêt a se cou- 
cher, tout l’essaim se rassemble en groupe, 
rampe sur les plantes, ou campe en masse 
sur les élévations du sol. Malheur, alors, au 
vinnoble où ces sauterelles ont cherché un 

O 

gîte, si le jour suWant est froid ou pluvieux! 
comme cet Insecte ne se met point en route 
par un temps pareil , il dévore non seule- 


i«ent toutes les mauvaises herbes et les feuilles 
de la vigne, mais il en fait autant de ses bou- 
tons, et de l’écorce des jeunes sarmens, si les 
premiers n’ont pas suffi a sa nourriture; de 
manière que ces sarmens, plein de sève, qui 
ont la blancheur de la craie, restent tout 
l’été, en cet état, sans pouvoir produire de 
nouvelles feuilles- Ces sauterelles causent 
le menie dégât dans les lieux qu’elles ont 
choisis pour changer de peau. Ce qu’il y a 
de remarquable, c’est que cet insecte ne touche 
point h la fleur de la vigne, aussi long-temps 
qu’elle n’est pas éclose, et qu’aussitôt qu’elle 
s’épanouit, il la mange, comme la nourriture 
la plus délicate, et ne laisse intactes que les 
tiges. Les plantes exposées à être rongées par 
ces insectes, sont : le chardon de Tartarie, i 
qui abonde dans les vignobles; la sauge des 
bois, 2 l’acbillière millel'euille, ^ le méülot,^ 
le mélinet;^ la grande ciguë, ^ quoique fétide 
et vénéneuse, ne leur est point nuisible; l’as- 
perge entortillée,^ l’hlèble la coronille à fleurs 
variables et la coronille de Valence ;9 plusieurs 


» Carduus tartaricus.— ^ Salvia nemorosa . — ^Mille- 
folium. — 4 Mclilotus. — ^ Cerintlie. — ^ C niutn 
maculatum. — 7 Asparagus volubilis. — ® Ebuliis. 
— 9 Coronilla varia et valentnia. 
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espèces de ge'ranium, le lin, i l’inule , ^ la 
centauree du solstice, 3 et toutes les autres 
plantes amères. Elles ne s’attachent point aux 
plantes herbacées, ni aux blc's, et sur-tout 
au millet et au roseau (|ui est la nourriture 
favorite delà grande sauterelle. V oici les plantes 
qui sont à l’abri de leurs ravages : l’aristoloche 
clématite, 4 très-commune dans les vignobles; 
la clématite, herbe aux gueux; 5 toutes les es- 
pèces d’euphorbes, la patience, 6 la menthe 
sauvage, 7 l’armoise maritime,^ l’armoise con- 
tra^ 9 l’armoise pontique,^® et l’arraofse d’Au- 
triche;^! la vipérine; toutes les arroches et 
les soudes; la stellaire passerine, ^3 le laitron, !+ 
la chondrille , la prenanthe, Iclustct, '7 
et le sumac des corroyeurs. Ce n’est qu’après 
avoir tout rongé, qu’elles eniamentles boutons 
du câprier, la bette racine de disette, i9 et les 
euphorbes ; ces dernières furent probable- 


^ L,inuTn. — ^ Inula. — ^ Ceiitaure.a solstitialis. 

* Aristolochia clématites. — ^ Clematis vitalba. — 
Rame.v patientia. — 7 Mentha .cylvestris. — » Ar- 
temisia maritima. — 9 Artemisia contra. — Ar- 
temisia pontica. — ‘ ^Artemisia austriaca. — '^Echium, 

— ''^Stellariapasserina. — ^^Sonchus . — Chrondilla. 

— Prenanthes. — '7 Rfius cotinus. — i8 Rhus 
coriaria. — <9 Beta cycla. 




I 


EN CRIMEE. 


i85' 

uicnt cause que plusieurs sauterelles s’atta- 
chèrent cette année, à l’époque de leur mé- 
tamorphose, aux arbres et aux tiges élevées 
des plantes, et y périrent. 

Parmi les essaims nombreux de jeunes sau- 
terelles d’Italie de couleur noirâtre , on ne 
voyolt que rarement les sauterelles â ailes 
bleues, un peu plus grandes. Plusieurs espè- 
ces de sauterelles sans ailes , ainsi que les 
sauterelles vertes , parurent dans la dernière 
année en plus grand nombre qu’à l’ordi- 
naii’e ; mais , quoiqu’elles ne voyageassent 
point avec les autres, elles ne causèrent pas 
moins de dommage aux vignes, et rongèrent 
sur-tout la queue des grappes. Une chose 
digne de remarque , c’est que dans les mêmes 
années où. ces sauterelles se multiplièrent 
tant, on vit aussi la grande sauterelle ve- 
nue du Dnie.ster , inonder en essaims innom- 
brables tout le gouvernement de la nouvelle 
Piussie , et une partie de la petite Russie ; 
mais elles ne pénétrèrent pas jusqu’en 
Crimée. 

Aussitôt que les jeunes sauterelles sont 
pourvues d’ailes , elles se dispersent de plus 
en plus , mais volent cependant en essaims 
nombreux ; et loin de prendre la direction 
une fois adoptée , clics en suivent d’autres , 


VOYAGE 


l86 

dans le dernier période de leur métamor- 
phose, et vont tantôt en avant et tantôt en 
arrlèi’c. L’accouplement succède ensuite à 
leur entier accroissement; les mâles périssent 
peu après, mais les femelles continuent leurs 
ravages jusqu’aux mois de juillet et d’août; 
et dès qu’elles ont déposé leurs ceufs elles 
disparaissent. — Les étourneaux, et autres 
oiseaux ennemis des insectes , dont le nombre 
a beaucoup diminué ici, laissent peu d’espoir 
pour la destruction de cette engeance, à 
moins que la nature n’en borne la multipli- 
cité, et ne les réduise à une proportion telle 
qu’elles ne puissent plus être aussi nuisibles. 

Une circonstance bien favorable aux vi- 
gnobles de la Crimée, c’est qu’ils sont rare- 
ment en butte aux charançons , ^ qui cau- 
sent tant de ravages ailleurs. 2 Les pies , 
les corneilles et d’autres oiseaux très -nui- 
sibles à la vigne des environs d’Astracan , 
ne sont pas assez nombreux dans ce pays 
pour endommager les vignobles. Mais il existe, 
en revanche , des lièvres gris en grand nom- 


‘ Curculio bacchus. 

^Suivant la Relation de Sparmaii, on voit, au Cap, 
un petit charançon qui fait un grand dégât, au prin- 
temps, dans les boutons de la vigne. 
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brc : CCS animaux portent non seulement 
une dent vorace sur les sarmens des nouvelles 
marcottes , et les rongent jusqu’à leur dernier 
nœud, comme si on les avait coupés avec le 
couteau, et dégarnissent les jeunes arbres 
fruitiers de leur écorce , mais ils mangent et 
gâtent encore beaucoup de grappes mûres. 
Les raisins deviennent aussi la proie des 
clileus , qu’on ne souffre point dans les vignes 
il l’époque de leur maturité, des blaireaux, 
des renards , de grands liérlssons de Crimée 
et des perdrix. Les guêpes , très-nombreuses 
dans les années sèches, causent également du 
dégât dans les vignes. 

Les vallons de Sudagli et de Roos , qui 
fournissent le vin le plus estimé , en donnent , 
dans les bonnes années, jusqu’il trente mille 
eimers, i dont on transporte au moins le tiers 
à Cherson et dans les gouyernemens les plus 
éloignés, jusqu’à Kursk. Lorsqu’en 1784 la 
Crimée passa sous la domination de la Russie , 
l’elmer de vin de Sudagli ne se vendit que 
quinze à vingt copecs, parce qu’on n’en avait 
presque point exporte : dans les années sui- 
vantes , il monta de quarante à soixante 
copecs; en 1792 , durant la dernière guerre 


‘ Ueirner russe contient dix quarts ou occa tartave. 
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des Turcs, jusqu’à un rouble; en 1798, à 
un rouble trente copecs, et à la lin de cette 
meme guei’re, on le payait un rouble soixante- 
quinze copecs, jusqu’à deux roubles. Son prix 
actuel est depuis cent cinquante jusqu’à cent 
quatre-vingts copecs (un rouble et demi). 
Le vin de Koos et de Tokluk est , pour l’or- 
dinaire , de vingt copecs meilleur marché ; 
celui de Taraktasch d’un tiers , et celui qui 
croît sur les bords de la Ratscha est payé 
dans la même proportion. Le mauvais vin 
de Kutlak et de l’Alma, sans goût et à peine 
potable jusqu’au mois de mai, vaut mainte- 
nant de soixante à soixante-dix copecs l’ei- 
mer , parce qu’on peut l’acheter et le tirer à 
clair plus tôt, et que dans l’intérieur du pays, 
où l’on a déjà consommé avant le printemps 
les provisions de ce genre. — Les Tartares 
faisaient autrefois beaucoup de bckmess ou 
raisiné , et du misseless , espèce de syrop de 
raisin. Ils trouvent maintenant plus de béné- 
fice à Vendre le vin pn le raisin : presque 
tous les propriétaires ont commencé à dis- 
tiller de l’eau-de-vle du marc , qu’ils laissent 
lermenter dans des tonneaux ou des fosses 
bien couvertes et enduites d’argile. Le marc 
de cent eimers de vin rend ordinairement qua- 
tre eimers d’eau-de-vie. 
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Pour encourager la culture de la vigne en 
Crimée , et dans toutes les provinces méri- 
dionales de la Russie , il ne suffit pas seule- 
ment d’augmenter la population , mais il faut 
aussi faire payer , pendant plusieurs années , 
aux vins étrangers, des droits d’entrée plus 
forts , sur-tout a ceux qui viennent des ports 
de la mer Noire et de la Moldavie, par le 
Dniester : c’est le vrai moyen d’élever le prix 
des vins du pays , et de mettre les possesseurs 
dans le cas de faire de nouvelles plantations , 
et de perfectionner ce genre de culture , dont 
il faut qu’ils attendent le produit au moins 
pendant cinq ans. Je suis persuadé que par 
CCS mesures la culture de la vigne aura fait 
des progrès sensibles dans les provinces mé- 
ridionales d'ici à quinze ou vingt ans, et 
qu’alors elles seront en état d’approvisionner 
de vins indigènes tout l’intérieur de l’empire , 
jusqu’à Moscou et au-delà, et d’éloigner les 
vins dangereux et falsifiés de l’étranger , pour 
lesquels on paie à Pétersbourg seul , sans 
parler des au tres ports de l’empire , un million 
et demi de roubles, qui sont au désavantage 
de la balance du commerce de Russie. 

L’expérience a déjà prouve qu’on peut cul- 
tiver avec succès la vigne le long du Volga 
jusqu’à Zarizyn , sur les bords du Don jusqu’à 


VOYAGE 


190 

la Medwediza , du Douez jusqu'au-dessous 
de Tschugujcf, du Niépex' jusqu’au-dessous 
de Riew, du Bog jusqu’à Olwlopol, et daus 
toutes les contrées méridionales. Mais , pour 
avoir du bon vin , il ne faut pas dépasser 
Zarizjn-sui’"le-Don , la jonction du Lugau 
auDonez, ni les frontlèi’es de rUkraine vers 
les bords du Niéper. Les cantons les plus fa- 
vorables à la culture des pi’oductions les 
plus riclics des pays chauds, telles que la sole , 
le coton et le vin , sont les bords du Terelt, 
duRurma, delaSarpa et du Volga inférieur, 
ceux du Don inférieur , du Mlus , de la 
Krinka, du Jelantschik , du Kalmlus , du 
Borda, delà Konskaja, de la Moskowka, de 
laSamara, du Woltscliie-Wody , qui se jette 
dans la Samara , de l’Ingul et de l’iugulez , 
du Bog inférieur , du Niester, et enfin toute 
la Crimée, où l’on n’a qu’à cho'sir une ex- 
position et un sol convenables. Je suppose 
même que plusieurs de ces contrées ne l’em- 
plissent point l’attente d’une récolte de bon 
vin , on poui’i’ait toujours l’employer à la 
fabrication de l’eau-de-vie et du vinaigre , 
ou bien sécher les l'aisins au four pour les 
exporter ensuite. 

Les collines près de la mer d’Asoph , quoi- 
que pai’aissant bien exposées , ne sont cepen- 
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dant pas favorables a la culture de la vigne, 
a cause des vents froids et des brouillards qui 
y régnent : elles sont en outre trop arides , et 
les bas-fonds trop humides et trop imprégnc's 
de principes salins. La proximité des marais 
et des bois nuit souvent à la fleur , parce que 
les nuits sont froides au mois de mai. 

On trouve la vigne jusqu’à Balurin , et 
même jusqu’à Gluchow , mais il est rare de 
lui Yoir porter des fruits , à moins d’une ex- 
position abritée , parce que les gelées du 
printemps détruisent sa fleur, ainsi que celle 
des pêchers et des abricotiers; aussi le raisin 
mûrit -il rarement : ce qui arrive égale- 
ment vers les frontières de l’IJkraine, et même 
près du couvent de Swatogorski , situé sur 
le Donez , à quarante verstes plus au sud. 
Il paraît, au reste, que la culture de la vigne 
ne pourrait pas prospérer dans rUhralnesep- 
tentrlonaje. Si l’on voulait en tirer la consé- 
quence que les provinces de l’Allemagne, sous 
le même degré de latitude, ne sont pas favora- 
bles à la vigne, on serait dans le cas de com- 
mettre des erreurs. Le climat des provinces 
de Piussle diffère' beaucoup de celui de ce 
pays. On ressent, par exemple, près de Tor 
et de Bachmut , à la mi-août , et souvent dès 
le 12 de ce mois , des gelées qui fanent le 
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saiTasili, la nioreilei ctlestramoiiie.- Le mûrier 
résisté davantage au froid, comme le prouve 
la belle plantation de plus de deux mille pieds 
fl’arbres cpie la couronne possède à Belefs- 
kaja - Krepost , et plus encore la quantité et 
la grosseur des mûriers aux environs de 
Kiew. On trouve même cet arbre aGluchow ; 
et là où il ne pourrait supporter la saison 
rigoureuse dans les contrées septentrionales , 
il serait possible de le cultiver comme ar- 
buste ou comme buissoil , puisque les bour- 
geons des branches inférieures ne gèleraient 
point sous la neige, et que les rejetons de 
1 année seraient suffisans pour nourir les vers 
à soie , s’il y avait des personnes qui voulus- 
sent se livrer à ce genre de culture. 

Des vergers ou jardins fruitiers de la Tauride. 

Les vergers de la Crimée ressemblent à ceux 
des paysans allemands. Des arbres plantés sans 
ordre , et un gazon bien fourni , qu’on peut 
arroser au moyen de canaux , voilà tout ce 
qui les compose. Ils occupent ordinaii'cment 
les bas-fonds, le long des rivières et des ruis- 
seaux , et les vallons où se trouvent quelques 
sources. L’ancienneté des arbres, sur-tout des 


' Solanum.. — ^ Datura stramonium 
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noyers qu'on remarque sur les montagnes , 
dénote que ces plantations ont été faites, en 
partie, par les Grecs et les Arméniens; car, 
parmi les indolens Tartares , il y a trop peu 
d’hommes actifs pour planter de nouveau:?; 
vergers : c’est pour cette raison qu’on ne 
voit nulle trace de jardins autour des vil*- 
lages de la plaine qui n’ont été habités par au- 
cune autre nation. Les Tartares des montagne.? 
cultiventcepeudantleursvergers, les arrosent, 
les nettoient et mettent du fumier au pied des 
arbres, pour en retirer plus de bénéfice; mais, 
sur trois ou quatre années , il n’y en a qu’une 
seule favorable aux fruits, parce que les gelées, 
jointes a des brumes de mer , succèdent quel- 
quefois à un printemps précoce qui fait pous- 
ser la fleur, et détruisent ainsi l’espoir du 
cultivateur. 

La méthode d’enter les arbres est peu con- 
nue des Tartares et des Grecs ; aussi ne faut-il 
chercher dans leurs jardins ni bonnes pêches-,: 
ni bons abricots , qu’on ne saurait faire venir 
par la greffe ; mais, eu revanche, ils sont très- 
habiles dans l’art de greffer , et rien n’est 
au-dessus de la méthode pratiquée près de 
Bachtschisarai , de greffer h la racine, à un 
empan sous terre, ce qui donne non seu- 
lement un tronc bien sain, mais, par la suite, 
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des racines aux boutures qui oui servi de 
greffe , et assure une plus longue durée a 
l’arbre. 

Les medleurs fruits des vergers de la Tau- 
ride sont les poires , les pommes , les coings 
et les prunes ; les cerises sont d’une qualité 
médiocre ; les abricots et les pêches , telles que 
la nature les produit , de même que les autres 
sortes de fruits. 

Il y a beaucoup de variétés de poires, parmi 
lesquelles on distingue celles appelées duli par 
les Russes , dont le milieu est plus gros que le 
sommet, et qui sont estimées à cause de la dé- 
licatesse et de l’abondance de leur jus. A cette 
classe appartiennent aussi les grosses poires 
nommées bosdurchan, mullahti-armud, sul- 
tan-armud, koek-sulu, et l’albusan, qui mû- 
rit plus tard; les poires muscat, misk-armud, 
qui mûrissent dès le mois de juillet; celles que 
l’on distingue sous le nom d’ascbrapal, et une 
petite espèce ronde, qui mûrit en même temps 
que les cerises , et que par cette raison on ap- 
pelle poire-cerise ( kiræs-armud ) , sans parler 
de plusieurs autres sortes, telles que ball-ar- 
mud, ak-armud, chajar-armud (poire-con- 
combre ), bey-armud ( poire de prince ). 

Les pommes sont aussi de diverses es- 
pèces. Les plus estimées, connues sous Ift 
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Rom de pommes de sinapi ( sinap-alma), se 
transportent, en grande quantité, à Moscou, 
et même jusqu a Pelersbourg , où on les vend 
très-cher. Cette pomme , d’une forme oblonpue 
et singulière, est très-recherchée, non seule- 
ment à cause de sa belle apparence et de son 
goût délicat , mais parce qu’elle peut se con- 
server jusqu’au mois de juillet de l’année sui- 
vante , sans pourrir ou se rider ; ce n’est qu’a- 
lors qu’elle acquiert un goût exquis. On ne 
peut la manger avant le mois de janvier ; elle 
est de la grosseur des pommes d’api. Une es- 
pèce non moins bonne, sont les tchelebi, d’une 
maturité hâtive , et cjul perdent leur goût 
de bonne heure, non compris plusieurs autres 
sortes précoces, plus ou moins grandes. 

Les coings sont de trois espèces en Crimée. 
Deux qui difïèrent par l’époque de leur matu- 
rité , se nomment coings d’hiver et coings 
d’été; les premiers sont plus petits. Il y a, en 
outre, une sorte à grandes feuilles, qui se dis- 
tingue par la grosseur et la douceur du fruit. 
Ces coings, également connus au mont Cau- 
case, se mangent crus, et n’ont pas un goût 
astringent. Les Tartares les appellent ïiaivva. 

Outre les prunes ordinaires, on voit en Cri- 
mée une espèce particulière et ronde , de la 
forme des prunelles, et bonne à sécher; une 
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autre petite et rouge, ( al-erik ) , la grosse es® 
pèce jaune ou perdrigeoii ( sara-erik ) , et la 
grande brlgnole violette (dschan-erik). 

Indépendamment des cerises aigres ordi- 
naires ou griottes (wischnæ), il y a une va- 
riété plus grande que ceile venue d’Anatolie, 
qui se propage par les racines ; une seconde 
espèce de cerises hâtives ou bigarreaux, et une 
autre semblable à cette dernière, aitpelée Al- 
Kiræs, d’un rouge plus clair, plus précoce, 
et croissant aussi daits les bois. (3n remarque 
encore, outre les guignes noires (kara-kiræs 
ou targana-kiræs) , une grosse cerise d’un 
jaune pâle et à demi transparente ( ak-kirœs ) , 
qui n’estpas très-commuïie dans les jardins du 
pays , et que je n’ai jamais vue dans aucun jar- 
din étranger. Malgré sa délicatesse, elle reste 
sur l’arbre depuis le mois de juin jusqu’en 
août. 

J’ai déjà, observé qu’on ne trouvait pas en 
Crimée d’autres bonnes espèces de fruits à 
noyau. Les pêches ( scheftala ) et les abricots 
( serdaly) croissent pour la plupart sauvages ; 
on a des premières une espèce à chair jaune , 
et une autre à chair blanche. Ce n’est qu’à 
Alupka qu’on voit quelques arbres qui portent 
de grands fruits. Les petites amandes douces 
( badem) sont peu communes. 
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Les fruits du ne'flier ( musclimula ) , très- 
abondans dans les jardins, se trouvent aussi 
sauvages dans les bois. Les Tartares greffent 
ces arbres sur le coignassier , pour obtenir un 
fruit plus gros. Ils mettent les nèfles dans des 
tonneaux, et, après les avoir remplis d’eau, ils 
les laissent fermenter pendant tout l’hiver. Ces 
fruits leur donnent alors une boisson très- 
agréable, et acidulée comme du vin. 

Le sorbier cultivé ou domestique ^ (juwæs), 
commun dans les montagnes, est un arbre 
considérable auquel ses feuilles, scs touffes de 
fleurs et ses fruits donnent une belle appa- 
rence. On en trouvé une variété rare, qui 
porte un fruit plus grand, entièrement rouge , 
et de la forme d’une poire. Le bois de cet 
arbre, d’un beau rouge et très -dur, est ex- 
cellent pour les ouvrages de menuiserie. 

Le cornouiller ( kysiltschalc ) est aussi fré- 
quent dans les bois que dans les jardins; mais 
dansceuxprès du Salgir et de laKatscha, on eu 
distingue une espèce qui donne de plus grands 
fruits. Cet arbre nain fleurit communément 
en févrleretmars, etquelquefols aumois de jan- 
vier, ce f[ui occasionne la perte de ses fruits par 
les gelées qui succèdent souvent a sa fleuraison. 


^ Soi'biis domestica. 
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Oa en coupe en quantité pour servir d'appui k 
la vigne. Ses fruits, qu’on laisse fermenter, 
sont propres a donner de l’eau-de-vie , qui 
conti’acte cependant un goût désagréable, 
lorsqu’on met le pépin dans l’alambic. 

Le plaqueminier I (tara kurma) ne croît 
que dans les jardins des vallons méridio- 
naux , et en partie sauvage ; car il pa- 
raît n’ètre pas indigène. Il en est de même du 
micocoulier d’Oricnt 2 (karkass). Les Tar- 
tares mangent les fruits de ces deux arbres. 

Le grenadier ( nar ) ne croît aussi que dans 
les vallons méridionaux, et paraît avoir été 
introduit originairement dans cette contrée 
comme un arbre des jardins ; mais il s’est pro- 
page çà et là sur les pentes pierreuses des val- 
lons chauds , et ne donne qu’un petit fruit 
sans saveur. Ce que nous disons de cet arbre 
peut se rapporter k l’olivier (seitün agatsch)' 
qui est planté par files entières, d’un tronc 
très - fort , dans les jardins , et qu’on re- 
trouve maintenant en plusieurs places , res- 
.serré entre des rocs, comme un arbuste sau- 
vage ; il en est de même du figuier ( inds- 
cbir) qu’on aj^perçoit sauvage en beaucoup 
d’endroits , et dont il existe trois variétés dans 


~ ^^vspyrus, — ^ Celtis orientalis. 
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les jardins , telles que la petite figue blanche, 
une petite brune de la même forme, et une 
plus grande avec un fruit plus alongé. La ma- 
jeure partie de tous ces figuiers avait gelé 
sur pied pendant les deux deiniiers hivers ri- 
goureux. Les Grecs ont probablement na- 
turalisé en Tauridc le laui’ier, qui est d’une 
belle venue, particulici’ement dans la vallée 
d’Alupka. Les Tartares de cette contrée soup- 
çonnant que les voyageurs qui visitent quel- 
quefois la côte méridionale y sont attirés par 
la beauté de ces arbres, commencent à les dé- 
truire. 

Trois sortes de mûriers (dut ou duschi) pros- 
pèrent en Crimée ; le blanc , le noir ordinaire , et, 
une espèce exotique qui se distingue des au- 
tres par sa feuille dure et épaisse qui, dans 
les jeunes rejetons, ne ressemble a celle du 
figuier que par son fruit. Celui-ci est pres- 
qu’aussi gros qu’une prune, d un goût aigrelet 
agréable , et bon a manger. Cette espèce , 
d’une belle venue, et k branches très-étendues 
et singulièrement torses, donne un bols d’une 
couleur de. citron foncée. Les Tartares l’ap- 
pellent slambul-duschi , et en préparent un 
vinaigre très-fort. 

Les noyers ( dschiwæs ) se rencontrent en 
abondance dans tous les jardins des vallons 
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méridionaux, et sont souvent d’une grosseur 
prodigieuse. On transporte une quantité de 
fruits de cet arbre en Russie, lis forment une 
des branches de commerce les plus lucratives 
' pour le pays, attendu qu’ou vend le millier 
de noix de quatre-vingts copecs à un rouble, 
et que plusieurs arbres rapportent, dans les 
bonnes années, depuis dixàcinquante, soixante 
et même cent mille noix. La grande espèce à 
coque mince est assez rare. On emploie le 
bois dans les ouvrages de marqueterie et de 
menuiserie. 

Les noisetiers (funduk) sont de trois sortes. 
La première, ordinaire, abonde dans les forêts 
comme dans les jardins : on fait de leur bois 
des cercles de tonneaux, ou des bâtons de 
tentes pour les Nogais. La seconde espèce à 
noisettes oblonguesfbadem funduk), qu i pousse 
de bien plus grandes toufî’es, et enfin le noise- 
tier ail ^ ( trebisond ■- funduk ) , portant de 
grosses noisettes, courtes et arrondies, dont 
on ne voit d’épais buissons que dans les jar- 
dins. 

Les châtaigniers (kastan). On ne trouve que 
deux troncs de cet arbre en Crimée, comme 
je 1 ai déjà remarqué plus haut, dans les jardins 

? Corylus colurna. 
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près (lu village de Derekoi, portant chaque an- 
née des fruits d’une petite espèce. 11 serait aisé 
de multiplier cet arbre utile dans les vallons 
des montagnes. 

Des arbres forestiers et des arbustes 
de la Crimée. 

Ce n’est que sur les montagnes de la côte 
méridionale, et sur-tout sur celles d’ancienne 
formation , qu’on trouve encore des forêts 
considérables. Les montagnes calcaires d’allu- 
vion ( hormis celles sur le bord des ruisseaux 
et des rivières ) ne sont garnies que de bois 
taillis, ou même degai'ennes; ce qui provient 
peutrôtre de la petite quantité de terre végétale 
dont elles sont recouvertes. Dans les vallées 
des hautes montagnes, au contraire, on re- 
marque des chênes, des hêtres et des charmes 
d’une hauteur et d’une grosseur prodigieuses. 
Leur bois sert aux constructions maritimes et 
a celles des maisons. 

Parmi les arbres toujours verts , on dis- 
tingue sur- tout le pin maritime , i ( en 
Tartare , zaam ) et deux espèces de gené- 
vriers. Le premier croît sur la partie occi- 
dentale des hautes montagnes, le long de la 
mer, depuis Jalta jusqu’à Aluschta. Les plus 

} Piîi'.ts maritima. 
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grandes poutres qu’on en retire ont deux et 
emie et tout au plus trois toises de long. Son 
-bois dur et résineux, est très-noueux; ce 
qui lait que les planches qu’il fournit ne sont 
pas bien unies. La résine, qu’on pourrait en 
letirer en quantité , a une odeur agréable , et 
sert de parfum comme celle du sapin rou^e 
qu on tire delà Moldavie. Les grandes pommes 
de ce pin prouvent évidemment qu’il est d’une 
espèce toute particulière. J’ai trouvé sur le ri- 
vage de la mer une variété de pommes de pin, 
qui, pour la grandeur, tient le milieu entr 
celles du pignet et celles du cèdre, et qui pro- 
viennent sans doute d’un pin inconnu de l’A- 
natohe ou du Caucase. Eu allant de la Jaila 
vers Koos , j ai vu, dans la forêt, quelques 
jeunes pins sauvages ou de Genève, i de l’espèce 
ordinaire, qu’on ne rencontre pas souvent eu 
Tau.-, de, et dou, il es, difficile d’cxplique.- 
Unslence. Il n'y e„ avait que div ou douee. 

ans la meme contrée, j’ai remarqué les seuls 
sorbiers sauvages de toute la Crimée. 

Le genevrler est de deux espèces; l’une à baies 
rouges, et l’autre à baies noires. Lepremierpa- 
raît être le genévrier cade;^ i) ne croît que 
comme un petu arbuste^ sur un sol pierreux, 


^ syl{f es ~ 


Juniperus oxycedrus* 


EN CRIMEE. 


2o3 


tjuelquet'ois entièrement isole; ses l'euilles res- 
semblent à celles du genevrier ordinaire, et il 
porte de grosses baies rouges divisées en trois 
compartimens, qui ne reçoivent celte couleur 

qu’au printemps suivant, lorsqu’ellessontmûres 

et que l’arbre fleuri t de nouveau ; l’autre ( samla 
kara ardy tseb) a un tronc souvent de l’e'palsseur 
d’un pied, et dont lebois tient, par l’apparence et 
l’odeur, de celui du cèdre des Bermudes. Il est 
droit comme un cyprès , mais peu élevé , et le 
tronc pousse de nouvelles brandies , après 
avoir été étèté. Les brandies vertes tiennent de 
celles delà sablne, et ses grosses baies noires 
sont recouvertes, à l’époque de leur matu- 
rité , d’une fleur bleuâtre. 

Il faut encore ajouter a ces arbres, l’if qu’on 
voit en assez grand nombre, et d’une grosseur 
considérable, dans les gorges et les vallées des 
alpes ou jalla. 

Les arbres à feuilles de la Crimée sont» 
lo Deux espèces de chêne (pelcd ) , le chêne 
ordinaire et le petit chêne laineux , i 
a feuilles dentelées et à glands mame- 
lonnés , qui se plaît sur un sol pier- 
reux, et dont les chèvres mangent sou- 
vent les jeunes pousses , de manière qu’il 


* Querciis cerris. 
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ne reste que des rejetons rabougris. On 
en trouve rarement des troncs de la gros- 
seur de la cuisse. Son bois, d’un brun 
fonce’, est très-dur. 

2° Deux espèces de charme commun ( hok- 
agatsch); la grande, que deux hommes 
pourraient à peine embrasser, et une 
plus petite et rabougrie, dont les bran- 
ches, garnies de petites feuilles, tou- 
chent presqu’k terre ; elle se plaît sur un 
terrain rocailleux , couvre des parties 
entières de montagnes, celles même de 
marne cre'tacée, ne s’élève jamais beau- 
coup, et ne pousse pas de fortes branches 

0“ Le hêtre (byh) qui forme en plusieurs 
places des hautes montagnes d’épaisses 
forêts, composées d’arbres d’une belle 
venue, et là où ils sont épars, on en voit 
souvent que deux honnues auraient de la 
peine à embrasser. 

4 ® L’orme nain ( kara-agatsch ou bois noir), 
arbre très-commun dans les bols, les haies 
et les jardins, dont les racines s’étendent 
comme des traînasses sous le gazon , et 
poussent de toutes parts de nouveaux re- 
jetons , à tel point que ses branches vi- 
vaces, qui se font jour dans les jardins 
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fruitiers , et sur-tout dans les vignobles 
de la vallée de Sudagli , deviennent une 
vraie berbc parasite. Ces jeunes rejetons 
se présentent sous deux formes dilFéren- 
tes , ou bien ils croissent droits avec des 
branches lisses et minces , comme le 
sont pour l’ordinaire celles des vieux ar- 
bres, et toujours en forme d’éventail, 
avec le sommet un peu courbé , ou bien 
ils sont courts et rabougris, et toutes les 
branches, jusqu’au sommet , garnies de 
raies longitudinales , comme celles du 
llcge. La fleur de cet arbre paraît en même 
temps que le cornouiller et le safran sau- 
vaee , et semble différer totalement de 
Forme nain de Sibérie que j’ai décrit. ^ 
Ses troncs, qui ont rarement plus d’un 
pied de diamètre, sont garnis de feuilles 
couvertes de grandes globules ou de bour- 
soufflurcs que depetilsinsectesyoccasion- 

nent.Onpeutl’étêter comme touslesarbrcs 

de cette classe, et après quelques années 
il se recouvre d’une nouvelle couronne. 

Il y a quatre espèces de peupliers en Tau- 
ride ; savoir ; le peuplier blanc et noir 
( kawah - agatsch et adschirek - agatsch ), 


* Flora Rossica , vol. 1 , p. 76 , tab, 48 . 
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qu’on rencontre souvent sur le bord des 
ruisseaux et des rivières ; le peuplier-trem- 
ble ou tremble ( ak-agatscb ), sur les pen- 
tes boisées des hautes montagnes, et le 
peuplier d’Italie, auquel les Tartares don- 
nent le nom tui;c de sælvvi, qu’ils appli- 
quent également au cyprès. On plante 
ces derniers peupliers, au printemps, dans 
les jardins autour des villages, et sur le 
bord des ruisseaux et des canaux, et on 
les soutient avec des perches. Quand ils 
ont pris quelque accroissement, on les 
dépouille de toutes leurs branches, pour 
qu’ils forment rapidement de belles pv- 
ramides et soient d’une plus belle venue. 
Malgré le port élevé de ces arbres , la 
foudre ni les ouragans ne les ont jamais 
brisés, quoiqu’ils soient souvent épars et 
'isolés. Leurs racines, longues et fortes, 
courent le long des fossés , s’étendent au 
loin, et pénètrent quelquefois jusqu’aux 
sources, qu’elles embarrassent. Le bois de 
cet arbre est extrêmement dur, mais ne 
résiste pas à l’humidité. On ne le ren- 
contre pas dans un état sauvage; et quoi- 
qu’il produise chaque année de nom- 
breuses fleurs , il ne pousse pas de jeunes 
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rejetons comme les autres espèces de 

peupliers. 

6o Les tilleuls (ukee-agatsch), ainsi que: 

70 Leséral)lesouplatanes(kürütsch-agatsch) 
ne se trouvent que dans les forêts des mon- 
tagnes. L’érable commun, I au contraire, 
quelesTartares nomment kaschik-agatsch 
ou arbre à cuillers, estbien plus abondant, 
parce que son bois est très-propre à faire 
des cuillers. 

8® Il y a en Crimée deux espèces de frênes. 
Dans les vallées froides , on remarque le 
frêne ordinaire , dont le tronc est élevé , 
tandis que dans les vallons méridionaux 
le frêne apétale ( jawur) est plus com- 
mun. Cet arbre, d’un beau port, est orné 
d’un vaste feuillage ; il a un bois dur 
et joliment veiné, et de profondes racines 
qui sont difliciles a entamer , soit par la 
hache , soit par le feu, et dont le cœur est 
très-propre 'a, faire des moyeux de roue. 
Quoique la petite et la grande cigale a 
manne (en tartare, oraksi) soient très- 
abondantes, on ne trouve toutefois dans 
cet arbre rien qui ressemble à de la 
manne. 


‘ Acer campestre. 
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90 Parmiplusieurs espèces d’aubépine, ondis* 
tingue particulièrement celle sans épines, 
àfruits noirs , et que lesTartares nomment 
budaut-agatsch. Elle pousse, dans les forets 
des montagnes et de la plaine, des arbres 
gros et forts, dont le bois est très-dur. Il 
y a en outre, comme nous l’avons déjà 
observé, une espèce à baies oblongues 
et d’un rouge brun; une autre à baies 
rouges , et l’aubépine commune avec de 
petits fruits rouges, auxquels les Tartares 
appliquent les noms de japuschlian et 
kutscher-agatscli ; ensuite l’allouchier , i 
l’alisier commun 2 et l’alisier oriental, 3 
qui ont beaucoup de ressemblance avec 
l’azerolier , se trouvent , tant dans les 
forêts que dans les jardins incultes des 
vallons méridionaux. 

10® Les fruits sauvages qui croissent dans les 
forêts sont : les pommes précoces et tar- 
dives (atscln-alma), les poires hâtives et 
tardives (Icertm e), ainsi qu’une autre espèce 
de poires à feuilles ellipsoïdes et velues, 


' Cratægus aria. — ^ Cratœgiis tortninalis . — 3 Cra- 
tcegus orientalis. 
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dont les fleurs poussent par bouquets 
(achlap), poirier d’Orient;i trois espèces 
de cerises, la griotte ordinaire, le bi- 
garreau, qui croît sur un arbre élevé, 
et la cerise de mahaleb ou tachetée, qui 
est assez commune le long des routes, 
dans les jardins et dans plusieurs par- 
ties des forêts. Lorsqu’on coupe une 
branche de cet arbre, il répand, à quel- 
que distance, et pendant long- temps, 
une odeur agréable d’amandes amères, 
que le bois conserve également, ün sait 
que cette cerise amère et sauvage, nom- 
mée it-kiræs, ou topek-kiræs ( cerise de 
chien) par les Tartares, sert à la prépa- 
ration du ratafia et du klrschwasseï'. 

iio Les pruniers sauvages ( erik ) sont 
moins communs dans les bois. On trouve, 
en très-grand nombre, dans toutes les 
places dégagées , le prunellier ( kœgem- 
agatsch). Nous avons déjà fait mention 
des autres arbres fruitiers, qui sont égale- 
ment sauvages. 


' Pyrus sylvestris orientalis , folio oblongo incano,' 
Tournefort, CorolL, p. 43. C’est apparemment le 
même arbre que le poirier des neiges : Pyrus nivalis 
Jacquin , Flor. austr. , vol. [i , p. tab. 107. 
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lao Le térébinthe, qui croît dans les val- 
lons méridionaux, particulièrement au- 
tour des jardins et dans la proximité 
des anciennes et des nouvelles habita- 
tions, paraît provenir de l’etranger. Il est 
assez nombreux dans quelques places; 
son tronc, court, de la grosseur d’un pied, 
a un bols qui approche beaucoup du 
gajac par sa pesanteur et sa couleur. 

i3o L’arbousier (kysll-agatsch) croît, comme 
nous l’avons déjà dit, le long des rochers 
de la côte méridionale les plus escarpés 
et exposés au midi. On ne saurait rien 
imaginer de plus agréable que cet arbre , 
d’un beau bois, à feuilles toujours vertes ; 
mais scs branches, d’un l’ouge sanguin, 
avec des touffes de fleurs, portent un 
fruit qui n’est pas très-savoureux et ne 
répond point à la beauté de l’arbre. 

Les bois taillis qu’on trouve sur les mon- 
tagnes sont : 

L’aune ( dscherk-agatsch ), espèce à 
feuilles rondes, et rarement élevée. 

. i5° Deux espèces de fusain , dont la grande 

a reçu des ïartares le nom de kiik-schem- 
scher-agatsch , à cause de la ressemblance 
de son bois avec celui du buis. 
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l6o La viorne aubier (rose de Gueldres) ï 

peu commune dans les forets. 

lyo La viorne cotonneuse ou camara,^ en 
tartare hirmyschak ou tarak - agatscb. 
L est cet arbuste qui fournit aux Tartares 
les tuyaux de pipe, qui sont recherches des 
fumeurs de la Russie et de l’Allemagne, 
sous le nom de gordina ou gordowina. 

180 L églantier (it-burun ou japan-güll). 
Indépendamment du rosier nain , 3 qu’on 
trouve ici, il y a encore une petite rose 
blanche, très - épineuse, + et une rouge, 
que l’on voit souvent croître près des 
luisseaux, a la hauteur d’une toise et 
demie et même de deux toises, avec des 
troncs d’un pouce d’épaisseur. 

19° Le troëne S (biriigos), aussi commun 
dans les bois qu’autour des jardins. 

ao° Le cornouiller sanguin , 6 tartare 
Tschjuma-agatsch. 

210 La vigne sauvage, dont le tronc, de 
l’épaisseur du bras, pousse des sarmens 


’ Viburnum opulus. — ^ Viburnum lantana. 3 

pygmea. — ■iRosa spinosissima. — ^UgUftrum. — $ Cçr^ 
nus sanguinea. 
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qui ont quelquefois plus de dix a quinze 
toises de longueur. 

22» La clématite (herbe aux gueux), ^ en 
tartare tschermawuk : elle s’attache aux 
arbres , et finit par les détruire , mais 
elle pourrait servir k former des ber- 
ceaux ; scs fleurs répandent une odeur 
très-agréable. 

28® Le lierre , qui pousse rarement un tronc. 

On remarque, dans les places plus decou- 
vertes , les arbustes sulvans : 

240 L’épine de Christ, 2 que les Tartares 
appellent teken , et les Russes , à cause 
des crochets de ses branches, ( derschi 
derewo); il est d’un grand usage pour 
en faire des légères clôtures , et très- 
commun sur les montagnes et les places 
sèches et pierreuses. 

25 “ Deux espèces de tamarlscs, le germa- 
nique 3 et le tétrandrlque , qu’oii trouve 
dans le Ht des rivières. 

26“ Une espèce de saule faible. ^ 

I Cli^matis vitalha. — ^ Paliurus. ^ Tamarix 
gennanica. — ^ Tamarix tetranha. 

5 Lesm.ledeliabjlone, quoique exotique en Crimée, 
y réussit pari'aitemeut , ainsi que le platane d Orient, If" 
cyprès , le laurier-cerise , le jujubier et 1 acacia. 
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270 Le vinétier ( chadym-tusluk), ainsi que 

28° La ronce ordinaii’e (burulgen), sur 
les bords des ruisseaux et les haies des 
jardins. 

290 Le sureau ( eski-agalsch ) , appelé aussi 
kawall etmirwer-agatsch, est, ainsi que sa 
variété l’hièble , ^ également nombreux 
autour des villages et dans les jardins. 

3 oo Le sumac des corroyeurs (sary-agatsch). 
Cet arbre, qui ne croît que dans les val- 
lons méridionaux, a des baies aigres et 
rouges qui servent a l’assaisonnement 
des viandes; son bois, d’un jaune foncé, 
est de la plus grande utilité dans les 
tanneries. 

3 1° Le fustet ^ ( dschufut-japrak ) , c’est-a- 
dirc feuille des Juifs, parce que ceux- 
ci s’en servent , sur-tout , pour tanner 
le marroquin, abonde aussi dans la partie 
septentrionale des montagnes , et croît 
sur des hauteurs dégagées, où il forme 
des buissons ronds et épais. 

32 ° Le bulson ardent^ ( schaitan-leken) ou 
épine du diable, est très-nombreux sur les 


^Sambucus ebulus. — -Rhus cotinus ^Pyracantha. 
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montagnes pierreuses; seé branchés s’e'- 
tendent sur le sol. 

33° I-i amélanchier , i de la meme classe , 
mais tres-rare; ainsi que le suivant. 

34 ° Le gaînier commun Ou arbre de Judëe.s 

35° L’ulmaire crénelëe. 3 

36° Le jasmin cjtise. 

370 Le sambuc d’Espagne ( Irgjwan ), qui 
croît dans plusieurs jardins , ainsi que 

38° Le chèvre-feuille d’Italie, qu’on trouve 
aussi en quelques endroits, ne paraissent 
point être indigènes. On voit sur- tout 
Ce dernier autour de la Burultscha. 

39 ° La coronille des jardins. 5 

4o° Le baguenaudier commun. 

4i° La nitraire, h fruit noir. 7 

42 ° Lé câprier ( schaitan-karbus }. 

43 ° La soude à feuilles de bruyère; 8 et, 
enfin , 

44° L’astragale pimprenelle, 9 


^ Mesp. amelanchier. — ^ Cercis sîliçuastrum. 

^ Spirea crenata. — 4 Ja.iminum fruticosum. — * 
® Coronilla emerus. — ^ Colutea arborea. — 7 JV/_ 
traria. — 8 Salsola ericoïdes. — 9 Astragalus po- 
terium. 
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Des plantes propres àV économie domtstiqiie. 

J’ai déjà donné plus haut la liste complète 
de toutes les plantes sauvages de la Crimée, a 
laquelle il faut cependant ajouter la clandes- 
tine, I qui croît sur les bords du Salgir, etl’é^ 
gilope courbe, ^ que j’ai apperçu dans plu- 
sieurs cantons, sur des hauteurs stériles; le 
chèvre-feuille et quelques autres plantes com- 
munes. Je me bornerai donc à ne parler ici 
que des plantes utiles aux usages domestiques, 
que produit la Tauride. 

La culture des plantes légumineuses fait un 
des objets principaux de Féconomie rurale 
des Grecs, et ils s’y adonnent particulière- 
ment , parce que les jeûnes rigoureux qu’ils 
observent au printemps , leur font un be- 
soin de chercher à tirer le parti le plus avan- 
tageux, pour leur nounâturc, de toutes les es- 
pèces d’herbes et de racines. Les Grecs man- 
gent particulièrement les grosses racines de 
différentes variétés de scorsonères, celles de 
l’ornlthügale velu , 3 qu’on trouve par-tout , 
de la gesse tubéreuse, ^ du cerfeuil tubé- 


> Lathrœa plielypcea. — ^ Ægilops incurvala. — 
î Ornithogalum pilosum. — “r hathyrus tuber&sxis. 
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reux, I de 1 orge bulbeuse, 2 connu des Tar- 
tares sous le nom de gerr-funduk ( tarnottcs ); 
les rejetons de l’asperge sauvage des monta- 
gnes, du sisymbre velu 3 et du cranibe d’O- 
rient,4 qui ressemblent au brocoli ; les tiges 
d’une berce, 5 que les Tartares appellent bal- 
trakan ; les feuilles tendres de la patience des 
pre's, 6 de la bette sauvage , dont les Tartares 
font cg-alement usage, de la vigne, de l’épine- 
vinette , et même du gouet commun; 7 en 
outre , la salade de valériane mâche , 3 qui 
parait des le printemps, les beccabungucs; 
qui croissent tout l’hiver dans l’eau, le pour- 
pier sauvage, le pissenlit lorsqu’il germe, le cé- 
leri sauvage , 1 ad commun et celui à tête pour- 
prée, 9 ainsi que plusieurs autres. Ils mangent 
aussi les boutons, le fruit et les rejetons du 
capriei , qui lessemblent aux jeunes asperges 
Ils ne font point usage du chou marin, quoi- 
qu’ils connaissent fort bien le bacille. 1 ° 

Il y a , en Crimée , une grande abondance 
d’herbes propres à la nourriture des bestiaux. 


* Chcerophyllum tuberosum. — ^ Hordeum bulbo- 
sum. — 3 Sisymbrium Lœselii. — ^ Crambe orien- 
talis. — 5 Heracleum. — ® Rumex patientia. — 

Arum maculalum. — ^Valeriana locusta. 9 

lium descendent. — Crithnaim. 
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On y renconti’e non seulement une multitude 
d’herbes, mais aussi les meilleures plantes des 
prairies artificielles, telles que le mélllot blanc 
et jaune , le trèfle de montagne blanc , et une 
autre espèce bâtarde , celui â tête de houblon, 
le grand trèfle rougeâtre , plusieurs espèces de 
luzerne, celle de Suède, et la commune, l’es- 
parcette, plusieurs variétés de vesccs, le lo- 
tier, I la coronille,^ la lavanèse,3 le boucage 
mineur, + la pimprcnelle usuelle , ^ et celle 
d’Italie, et autres semblables. Les pâturages 
pour les brebis sont en aussi grand nombre 
sur les montagnes que dans la plaine, et les 
bêtes à laine restent toujours parquées dans 
les hivers peu rigoureux. Les chameaux trou- 
vent dans la centaurée ovine, 6 et autres plantes 
épineuses, une nourriture abondante , et les 
graines pour les volailles sont également très- 
communes. 

Dans le nombre des plantes propres à la 
teinture que produit la Tauride, on remarque 
la garance, quelques espèces particulières de 
caille-lait, le pastel, et meme le croton tourne- 
sol , 7 sur le rivage méridional. Le carthame 


’ Lotus. — ® Coronilla, — ^ Gale^a. • — 4 Pim- 
pinella saxifraga. — ® Poterium sanguisorba. — 
^ Cm'aurea ovina. > — 7 Croton tinctoriurn. 
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réussit fort bien dans les jardins. On pourrait 
aisément cidtiver le safran d’Orient , car des 
^ quatre espèces de safran ( nargus ) indigènes 
en Crimce, dont deux paraissen t au printemps 
avec leurs belles fleurs, et deux autres en 
automne, il n'y en a qu’une de véritable. Les 
Semences ou la graine de la grande pivoine 
sont enveloppées d’une chair rouge, dont le 
suc donne une belle couleur pourpre très- 
solide. 

Il existe deux plantes précieuses pour les 
tanneries, le sumac et lé fustet. On peut 
se servir également des tamariscs, du petit 
chêne roure, du petit charrne dont les mon- 
tagnes sont couvertes, des racines de l’a- 
bondante staticéc des corrojeurs,^ de la per- 
venche, ^ et de la sauge sauvage; en effet, 
les tanneries pourraient prospérer dans un 
paj'S aussi riche en bestiaux que la Ci'imée, 
parce que les ports de Turquie offrent le dé- 
bouché le plus avantageux pour les cuirs pré- 
parés. 

Parmi les plantes salines, on trouve, sur les 
côtes et les lacs salés de la Grimée, non seule- 
ment une multitude d’espèces de soude , mais 
aussi, par-tout où le sol est imprégné de sel et 


' Statice coriaria. 


^ Vinca. 
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de nitre, l’arroëiie , ^ dont les Grecs tirent une 
bonne soude ( kallia), qu’ils envoient par mer 
à Constantinople , et plus loin , jusque dans 
les ports de la Méditerranée. 

On pourrait cultiver en Tauride beaucoup 
de plantes usuelles que l’on tire ordinaire- 
ment de la Grèce et du Levant ; il y en a 
même plusieurs qui sont indigènes et sauva- 
ges. Il serait facile d’y recueillir la véritable 
térébenthine. Toutes les montagnes sont cou- 
vertes d’un grand nombre de simples d’une 
qualité supérieure, telles que le liseron sca- 
tnonée, 2 la pivoine a l'acines aromatiques, 
la belladonne, les véroniques chenette,3 et 
ivette,. "1 excellens fébrifuges, la rue, la 
sauge , la mélisse , l’armoise pontique , la 
fraxinelle blanche, ^ le fragon,^ et autres. 
Outre les plantes maritimes , qui se plai- 
sent sur la côte pierreuse , ou trouve la véri- 
table tanaisie des pharmacies, à laquelle les 
Grecs donnent le nom de lewithochorto. 


* Atriplex laciniata, — ^ Convolvulus scamonea. 
— 3 Veranica chamœdrys. — ^ Veronica ehamœpithys. 
^ Dictamnus albus. — ® Ruscus, 
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Des animaux dômes iiques et saupages , des 
oiseaux, des poissons , des amphibies et 
des insectes de la Crimée. 

L’éducation des bestiaux a été , de tou t temps , 
l’objet des soins des Tar tares j ils s’y adonnent en> 
core aujourd’hui, quoique plus fréquemment 
dans la plaine que sur les montagnes. A l’ex- 
ception des moutons et des chèvres , qu’on ne 
rencontre même pas en grand nombre, les Tar- 
tares montagnards ne possèdent qu’une ou 
deux paires de bœufs , qui leur servent au 
transport du bois de construction et de chauf- 
fage , des roues et d’autres instrumens en bois, 
quelques vaches , et rarement plus d’un che- 
val. Beaucoup d’entre eux n’en ont qu’à l’épo- 
que de la récolte, pour fouler le grain. On ne 
trouve des buffles que dans quelques villages 
des montagnes. Chaque village de la plaine , 
au contraire, possède de nombreux troupeaux 
de bêtes à cornes et à laine : on y voit des 
chevaux et même des chameaux. 

Le chameau de la Tauride, h deux bosses 
( Voyez planche 24^), est plus grand que 
celui des Calmoucs ; son poil est blanc ou 
jaunâtre , mais rarement noir : on ne s’en sert 
presque point comme bêtes de somme , mais 
on attèle souvent les chameaux aux grandes 
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voitures a quatre roues ( madscliari ) , sur-toul 
en hiver, lorsque les roules sont dégradées. 
Les Tartares riches mettent une certaine va- 
nité à conduire leurs familles dans des voitures 
couvertes, attelées de chameaux , et a les faire 
traverser les villes ou les villages. Le joug , 
d’une forme particulière , est pose sur le cou 
près de la première bosse. Les femmes des 
Tartares de la plaine fabriquent , avec le poil 
des chameaux, une étoffe douce, legere et 
très-chaude, qu’on pourrait vendi’eavec avan- 
tage, si elle avait plus de largeur. La manufac- 
ture de draps de Noworossiisk ( Ekaterlnos- 
law ) , livrait autrefois des étoffes d’une cer- 
taine largeur, fabriquées avec ce poil, et qui 
étalent fort estimées. Les hivers doux de la 
Crimée font ordinairement prospérer les cha- 
meaux , dont l’espèce se propage très-rapide- 
ment. Lorsqu’on 1769 on en fît acheter mille 
pour le service de l’armée qui se trouvait en 
Perse, on n’eut besoin que de quelques se- 
maines pour les rassembler , et on ne s’apper- 
çut pas dans le pays que leur nombre eût di- 
minué. Le prix d’un chameau dans toute sa 
force, est de cent a cent cinquante roubles. 
Ces animaux , qui pourraient être employés 
avec avantage au service des armées , con- 
tribueraient peut-être à jeter l’épouvanteparmi 
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les chevaux qui ne sont pas accoutumes à 
leur aspect. 

On s’applique dans la plaine k l’éduca- 
tion des chevaux, et beaucoup de Mursesont 
des haras considérables et bien entretenus ; 
mais ils manquent de bons étalons. Les haras 
impériaux envoyèrent, en 1798, vingt éta- 
lons pour améliorer la race des chevaux du 
auraient été de la plus grande 
utilité, si on les y eût laissé plus long-temps. 

Les chevaux des Tartares montagnards sont 
petits, très-robustes , et ont le pied sûr , parce 
qu ils les accoutument , dès leur naissance, à 
courir sur les rochers et les sentiers dange- 
reux des montagnes : ils sc vendent de trente 
à soixante roubles ; on n’en donnerait pas ce 
prix, a en juger par leur chétive apparence. 

Les betes k cornes des plaines de la Crimée 
sont plus petites que celles de l’Uhrainc , et 
ressemblent à celles de Hongrie : elles ont le 
poil gris ou noir comme les premières, et rare- 
ment brun ; leur démarche est plus pesante 
que dans les montagnes, où la race , quoique 
petite , est forte , et a une allure plus vive , et 
l’on voit ces animaux trotter avec beaucoup 
de légèreté. Parmi les bœufs des montagnes, 
il y eu a beaucoup qui , par leur couleur 
tiennent des gazelles, et ceux-lk sont corn- 
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maiiément plus forts et mieux proportionnés. 

11 y a trois especes de moutons en Crimée, 
Les moutons ordinaires de la plaine sont d’une 
taille moyenne , blancs ou noirs pour la plu- 
part, rarement gris ou bruns. Comme tous 
ceux du pays , ils ont une queue alongée , 
garnie, jusqu’à moitié, d’un paquet de graisse, 
et la laine plus grossière. En hiver , on con- 
duit de grands troupeaux sur les montagnes, 
dans la Chersonèse et vers les côtes , où 
la neige , qui tombe moins fréquemment , 
leur permet de trouver une nourriture suffi- 
sante pendant toute cette saison, et un abri 
dans les cavernes des montagnes. Quelques 
Tartares construisent des bergeries ( bosch ) 
avec des tressis , où les animaux sont abrités 
pendant la nuit ; Us les conduisent sur leurs 
terres pour les amender. — Le mouton gris , 
qui donne les peaux d’agneaux grises si recher- 
chées, n’est qu’une espèce dégénérée, et se 
trouve sur tout à l’angle nord-ouest de la Cri- 
mée, que les Tai'tares appellent tarchan-dip, 
et les Plusses tarchanskoi-kut. Ces moutons 
sont moins beaux dans la presqu’île du Bos- 
phore , et ils dégénèrent bientôt loi'squ’on les 
transporte ailleurs. La vingt-cinquième plan- 
che représente un bélier de cette race , et la 
vingt-sixième son agneau. Il ne se passe guère 
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d’année qu’on n’exporte au-dela de trente mille 
de ces peaux d’agneaux grises (smuschki) par 
Perekop , dont la plus grande partie est desti- 
née pour la Pologne, où elles sont très-esti- 
niées et payées fort cher. Le prix varie , sur la 
place même, de trois roubles et au-delà, d’a- 
près leur quantité et leur beauté. On les achète 
sur-tout au printemps, quand les brebis ont 
agnelé, et on en voit une grande quantité, 
lorsque de longs hivers ou des gelées tardives 
ont fait périr beaucoup d’agneaux au mois de 
mars. On nourrit ces brebis, en hiver, avec 
une grosse centaurée couverte d’une innom- 
brable quantité de boutons de fleurs. A Tar- 
chanskoi-Rut, on fait, pour les bergeries, de 
grands amas de cette plante, que les Tartares 
appellent kurai ou bin-basch. Il s’exporte an- 
nuellement au-delà de cinquante à soixante 
mille peaux d’agneaux noires de la Crimée. Les 
brebis des montagnes sont bien plus petites 
que celles de la plaine, mais estimées pour la 
finesse de leur laine, et payées plus cher: on 
en transportait autrefois un grand nombre en 
France , maintenant on les achète pour la ma- 
nufacture de Noworossiisk; mais, malgré, la 
défense du gouvernement , il en sort toujours 
une partie du pays. On a déjà eu plusieurs fois 
le projet d’améliorer la race des moutons de 
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Crimée , en les croisant avec ceux qu’on au- 
rait pu introduire d’Espagne; mais les em- 
barras de la guerre, l’éloignement et le peu 
de communication qui existe par mer entre 
ces deux pays, j ont toujours mis des obs- 
tacles. Les soins que l’on donnerait aux * 
béliers d’Espagne , et la sépai’ation des 
meilleures brebis portières, suffiraient, si- 
non pour porter la laine de ces animaux à 
toute sa perfection , du moins à l’amélio- 
rer. On aurait même de l’avantage ( ce qui 
serait peu coûteux et bien commode pour 
le transport, en raison de la proximité) à 
introduire des moutons de la Romélie, d’An- 
drinople, ou ceux perfectionnés de la Hon- 
grie. Aucune province de la Russie n’est au- 
tant favorisée de la nature que la Crimée, 
pour’ 1 éducation des bêtes à laine; car ces ani- 
maux pouvant parcourir la plaine et les pâtu- 
rages frais des alpcs (jaila), se retirent en hiver 
dans les vallons méridionaux, ou sur les pla- 
teaux situés près de la mer, où on les laisse par- 
qués en plein air, à cause du peu de rigueur du 
froid dans cette saison. 

L’entretien des chèvres que l’on trouve en 
grand nombre sur les montagnes, et que la 
cherté des peaux fait rechercher pour la fabri- 
cation du maroquin, forme une branche d’in- 
4- i'5 
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dustrie non moins importante. Ou ne tire aucun 
parti ici dupoilfinde ces animaux, qu’on pour- 
rait se procurer au printemps en peignant les 
chèvres. Celles-ci sont, pour la plupart, pe- 
tites et d’une couleur singulière : on en voit 
e beaucoup de noires , avec les pieds , le ventre 
et les joues d’un jaune roux, d’autres entière- 
ment jaunes foncées ou rougeâtres. Les blan- 
ches sont les plus rares. Les brebis , ainsi que 
les chèvres , font souvent deux petits d’une 
même portée. — On pourrait facilement in- 
troduire la race des chèvres d’ Angora, et les 
essais qu’on a tentés ont si bien réussi, que l’ac- 
couplement des chèvres du pays avec des boucs 
d’ Angora a produit des petits qui avaient un 
poil de bonne qualité ; mais dans les hivers 
rigoureux, il faut avoir soin de les garantir du 
froid. 

On remarque en Crimée une race de grands 
chiens lévriers, la plupart à oreilles et à queues 
pendantes , recherchée et fort estimée, sur tout 
pour la chasse du lièvre ; mais ils sont infé- 
rieurs à ceux du Caucase. La plupart de ces 
chiens sont blancs, gris, jaunes et noirs ; beau- 
coup de murses tartares entretiennent de 
nombreuses meules. 

La Crimée n’abonde point en animaux sau- 
vages. Les chevreuils se tiennent dans les mon- 
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tagnes bolsees, et les lièvres gris, très-nom- 
breux dans toute la contrée, fournissent plus 
de vingt mille peaux qui s’exportent par Pe- 
rekop. On ne trouve le cerf qu’autour du Tscha- 
tyrdagh , et on n’a jamais vu d’autres ours 
dans le pays que ceux qu’y avaient amenés les 
Bohémiens. Les loups se rencontrent en grand 
nombre dans les montagnes, ainsi que les re- 
nards et les blaireaux. On ne prend que peu de 
fouines dans les montagnes, et on trouve plus 
rarement encore le putois ordinaire, le tigré et 
la belette , dont le poil ne blanchit point en 
hiver. Une chose bien remarquable, c’est qu’a- 
vec une aussi grande abondance de noix et de 
noisettes, on n’y voie pas un seul écureuil. Le 
sousllk ou zisel, et la grande gerboise , 1 ne sont 

pas moins rares dans laplaine. On apperçoit une 

une petite musaraigne autour du Bijuk-Useen. 
Les grands rats domestiques gris, et les souris 
communes se multiplient beaucoup, mais il y 
en a peu de noires; les rats des champs sont 
jaunâtres et de l’espèce ordinaire. La mer nour- 
^"it de petites phoques ^ et des dauphins. 

Les oiseaux ne sont , en Taurlde , ni en 
grand nombre ni très-variés. L’aigle ne l’a ja- 
mais habitée , mais les vautours noirs de l’es- 
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pèce ordinaire s’y voient fréquemment , ainsi 
qu’un petit vautour blanca ailes noires et ii tête 
chauve, d’un jaune citron. Cet oiseau, qui n’a 
point encore été décrit , vient probablement de 
l’Anatolie. Le faucon de passage fait rarement 
son nid dans les montagnes; mais l’autour, le mi- 
lan, et quelques petits oiseaux de proie, sont as- 
sez communs. On trouve aussi dans les vallons 
des montagnes , la chouette avec et sans oreilles, 
le chat-huant a petite tête, et le grand hibou 
cornu ; mais ce dernier est plus rare. La cor- 
neille mantelée grise , la pie , la corneille 
bleue et le choucas, habitent cette contrée pen- 
dantl’hiver. Ce dernier a des plumes d’une cou- 
leur brillante, et ses petits, qu’on trouve dans 
les nids , près du Salgir , sont blancs. On 
n’apperçoit ni la corneille moissonneuse , ni 
les corbeaux. Les étourneaux, qui étaient très- 
nombreux autrefois, ont beaucoup diminué 
depuis quelques années , et peut-ctre est- ce a 

cettecause qu’il fautattribuerlamultiplicilédes 

sauterelles.Quoiquelcmerlecouleurde rose ha- 
bite ce pays, on le voit rarement. Les grives y 
passent en automne ; mais les merles noirs s’ar- 
rêtent dans les bois pour y faire leurs nids. On 
voit pendant toute l’année un grand nombre 
de perdrix. La caille , qui arrive ici en au- 
tomne, abonde à cette époque dans tous les 
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vallons des montagnes , jusqu’à ce qu’elle 
se rende plus tard en Anatolie. Les bergers 
en prennent une grande quantité avec une 
petite corbeille d’osier attachée à une per- 
che, dont ils couvrent la caille qui vole près 
de terre. On les chasse aussi avec des faucons 
et des chiens. Je n’ai vu parmi les petits oi- 
seaux de la Crimée, que le rossignol ordi- 
naire , mais non pas celui dont le chant est si 
harmonieux; puis le rouge-gorge, le grimpe- 
reau, I le roitelet gris et la grosse mésange 
ou charbonnière ; parmi les oiseaux moisson- 
neurs, le moineau , l’emberise grise, qui passe 
ici tout l’hiver, et que le froid, lorsqu’il est 
rigoureux , fait souvent périr. L’alcyon est 
peu commun, mais on trouve beaucoup de 
guêpiers 2 et d’hirondelles ordinaires ; ces der- 
nières ne nichent qu’une fois. Les pigeons do- 
mestiques et les pigeons ramiers ne sont pas 
très-nombreux dans le pays- — Les animaux 
de basse-cour se multiplient étonnemraent , 
sur-tout le paon, la poule pintade, le coq 
d’Inde et les poulets ordinaires. Les oies et les 
cygnes prospèrent également , ainsi que le ca- 
nard domestique , qui couve ses oeufs avec dif- 
ficulté. Près de la «ter et des rivières , on ne 
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voit de canards que celui de mars, le ca- 
nard à longue queue, ou coq de mer, et la 
sarcelle, qui habitent, ainsi que les oies sau- 
vages, la côte méridionale pendant l’Iii ver; 
le canard rouge et celui de Turquie sont plus 
rares. On ne remarque la goitreuse que sur le 
Bosphore , et les cormorans à l’époque des pas- 
sages. Il y a peu d’espèces de mouettes, parmi 
lesquelles on distingue la rieuse et celle à 
tête noire. La grue commune s’arrête rare- 
ment en Crimée; la cigogne y est inconnue; 
mais de nombreuses petites grues, nom- 
mées demoiselles de Numldle, fout leur nid 
dans les plaines découvertes , et principa- 
lement sur le bord des lacs salés. Les Tartares 
vendent au marché les petits de cet oiseau; ils 
s’apprivoisent bientôt, font quelquefois leurs 
nids dans les coui’s, et y couvent leurs œufs. 
Le héron gris, rouge et blanc, le corbeau 
de nuit et le petit héron, ne sont point rares. 
Le vanneau, la bécasse des bois, ^ et plu- 
sieurs espèces de barges communes, ne sont 
que passagers en Tauridc, où ils restent jus- 
qu’à ce que la gelée les en chasse. On y voit 
la grande outarde, sur- tout en hiver. Comme 
dans les temps du verglas et de la neige , il 
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s’attache quelquefois des morceaux de glace 
aux grandes ailes de cet oiseau , ce qui 
l’empêche de s’envoler, on le prend aisé- 
ment à la main ou avec des chiens, et on le 
transporte ensuite au marché. On a réussi 
quelquefois à élever de jeunes outardes , qui 
s’apprivoisent facilement , mais elles ne pon- 
dent jamais d’œufs. La petite outarde est plus 
rare. 

Quoiqu’il y ait peu de serpens en Crimée , 
parce qu’il paraît que les petites grues et les 
souris les détruisent, on trouve cependant le 
grand javelot ^ dans les montagnes ; l’as- 
pic et la vipère sont très-rares. Parmi les 
lézards, on distingue, sur les montagnes, le 
lézard sans pieds ( en Tartare stschoka), dont 
j’ai donné la description dans les Mémoires de 
l’Académie de Pétersbourg, et un petit lézard 
grêle , assez nombreux entre les rochers , bru- 
nati e et tachete de noir sur le dos, couleur 
de feu en dessous, avec une raie verte qui tra- 
verse les épaules. Quant aux lézards communs 
qu’on remarque dans la plaine , ils ressem- 
blent à ceux d’Europe , mais ils sont verts ou 
brunâtres, et beaucoup plus grands. On voit 


' Coluber jaculator. — ^ Lacerta apoda. 
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aussi les grenouilles de la grande espece , ^ 
que j al décrites dans la relation de mon 
pr^nûer voyage, et une quantité de cra- 
pauds tachetés . 2 La grenouille verte est rare, 
mais de la plus belle couleur. On rencontre 
deux espèces de tortues de terre dans les bas- 
fonds humides. 

Les rivières de la Ct'ime'e sont peu poisson- 
neuses; la truite est le meilleur poisson des 
ruisseaux des montagnes, qui recèlent aussi 
une petite espèce de barbeau, des lottes fran- 
ches et bouvières. On pêche dans quelques 
lacs autour de RafFa 1 ide , 3 qu’on prend ici 
pour la carpe. Les mers Noire et d’Asoph, 
quoique tres-poissonueuses, n’ont pas encore 
de pêcheries assez bien établies, pour qu’elles 
puissent fournir de poissons toute la pres- 
qu’île ; on est obligé , pour cette raison , 
d’en faire venir beaucoup du Dnieper [ 
que 1 on mange pendant le carême. La 
pêche la plus considérable est celle que les 
Grecs font dans le Bosphore, où ils pren- 
nent un grand nombre d’esturgeons. Quelques 


* Rana ridibunda. — ^ Jhxfia vespertiaa , Suppl, 
n” i5, au premier voyage de Pallas. Rana varia- 
idis.Spicileg.Zool.Fascic., Vil) pl.ï,tab.6, fig, 3,4. 
— ^Cjpr inus idus. 
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personnes ont établi, près d’Arabat, des pc- 
cli es qui fournissent, dans les bonnes années, 
et sur tout en hiver, beaucoup de loups et 
de petites brèmes. i La meilleure pêche de 
la mer Noire est, sans contredit, celle d’Ach- 
tiar et des environs. Les officiers de la ma- 
rine emploient les matelots à pêcher au filet, 
et ceux-ci ont soin d’approvisionner le mar- 
ché. La pêche que l’on a fait pendant quelque 
temps dans la baie de Kaffa avec le traîneau, 
a été assez abondante. On se sert ordinai- 
rement du filet rond, que les Français ap- 
pellent épervler sur les côtes de la Méditer- 
ranée, les Tartares satsma , et les Grecs peso- 
■wolo , mais avec lequel on prend peu de 
poisson. Le poisson le plus commun de toute 
la côte , et qti’on voit en troupes nombreuses 
le long du rivage de la mer Noire, jusque dans 
le canal de Constantinople , est le mugil cé- 
phale, 2 dont les œufs servent à préparer la bou- 
t, argue. On a remarqué dans le Bosphore, et 
sur les côtes de la mer d’Asoph , que les 
poissons d’un âge different formaient des 
troupes qui voyageaient séparément. Strabon 
a donné une description trcs-exacte de çe pois- 
son, qu’il nomme pclamys(pclamlde); U parle 

^ Wimba. — ^ cephali/s. 
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de son origine de la mer Noire, de l’epoque de 
son passage dans celte mer par le Bosphore de 
'Thrace, ainsi que de sa pêche abondante dans 
la baie de Constantinople. Les oiseaux de mer 
et les petits dauphins , qui le suivent ordinai- 
rement dans ce passage , rendraient la pêche 
qu’on pourrait établir ici en grand, beaucoup 
plus avantageuse. Les harengs sont très-dé- 
licats et nombreux en hiver : on en pi’end 
souvent plusieurs milliers à la fois dans des 
ti’aîneaux. Leur pêche est très-abondante dans 
le détroit de Tonhoi , qui réunit le Siwasch à la 
mer d’Asoph. Il paraît ici sur les côtes , au 
printemps , et particulièrement au mois de 
mars, une espèce de sardine , 1 appelée par les 
Russes bjela rjbka (petit poisson blanc), et 
par les Tartares, chamssi. Ce poisson arrive 
avec une telle profusion , qu’après les tem- 
pêtes de l’équinoxe , le rivage en est entière- 
ment couvert. On a tente de le saler comme les 
anchois , et l’essai a fort bien réussi. Il se 
transporte quelquefois par charges dans les 
villes de l’intérieur, et il y en a souvent une si 
grande quantité , qu’on fut obligé de dé- 
fendre, pendant le carême, à Achiiar, qu’on 
ne les portât au marché pour que l’abondance 
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de cette nourriture ne fît pas contracter la 
fièvre aux matelots. On prend aussi beau- 
coup de maquereaux, ^ qu’on sale et qu’on 
encaque , pour n’être mangés qu’au bout 
d’une année, époque a laquelle ils ont un 
goût parfait. 

Un poisson estimé, de ces mers, est une 
espèce de limande très-grosse , qu’on trouve 
isolée, soit dans la mer Noire, soit dans celle 
d’Asopb. Strabon parle avec éloge de sa pêche 
dans cette dernière , ainsi que dans les deux 
rhomhites des Grecs, qui en ont emprunté 
le nom, et par lesquelles on a voulu proba- 
blement désigner la baie de Jei ou celle d’Ats- 
chujef. 

On trouve encore sur la côte les pciib 
poissons suivans : trois espèces différentes 
de gobies, 2 qui se tiennent entre les ro- 
chers et ont un goût exquis, mais se cor- 
rompent promptement ; le rouget , 3 que 
sa délicatesse a fait nommer sultan baljt , 
(poisson de sultan), et qvii n’a pas cinq pouces 
de long; six ou sept espèces de labres et d’es- 
pares,'^ d’un bon goût, parmi lesquels on dis- 
tinguele perroquet de mer, le brochet de mer ou 


* Scomber pelamys. — ^ Gobii, 
balus. — ^ Labri et spari. 
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sparaillon à arête verte; i le perlon diapré 
et a longues nageoires ou trigle milan , 2 
(Lacep.); quelques petites blennies, 3 et au- 
tres semblables. Dans le nombre des pois- 
sons plus rares, qu’on ne prend pas tous les 
ans, on distingue l’ombrine, et une espèce 
de petit saumon, que l’on pêche sur-tout à 
l’embouchure du ruisseau , près d’inker- 
man. On prend aussi quelquefois , dans les 
deux mers, la raie pastcnaque,^ et une autre 
espèce de raie. 

La Crimée n’offre point, en général, une 
très - grande variété d’insectes ; mais , dans 
certaines années , ceux qui sont Indigènes se 
multiplient considérablement. On a lieu d’être 
étonné du petit nombre d’insectes en raison 
de la multitude des plantes de ce pays et de 
son exposition au midi. Je ne présenterai 
point ici un tableau complet de tous ceux 
que j’ai observés en Tauride;il suffira de faire 
connaître les plus remarquables. 

On rencontre dans la presqu’île le scarabée 
molossus , 3 le silène, 6 Je scarabée plllu- 
laire , 7 et quelques autres qui appartiennent 


'Esox belone. — ^Trygla cuculus. — ^Belennii, 
4 Raja pastinaca. — ^ Scarabœus molossus. — 
® Silenus sacer. — 7 Pilularius. 
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h. ce genre ; le cerf volant ^ et le clievreuil , 2 
qui fourmillent dans les jardins et les bois ; 
le grand escarbot,^ le bruche, 4 le charançon ,5 
le bruche à bandes, 6 le juglandaire, 7 quelques 
beaux buprestes,*^ un carabe 9 violet de la 
grande espèce, qui se tient entre les rochers 
et ne paraît que vers le soir , ou après de 
fortes pluies; plusieurs ténébinons 1 ° rares; 
des especes particulières de méloé, une 
petite blatte qui habite les forêts des mon- 
tagnes; des sauterelles sans ailes, et en gé- 
néral une grande variété de ces Insectes, 
parmi lesquels on distingue , dans les vallons 
méridionaux, le grillon ordinaire, et un 
autre a yeux rayés qui ressemble au grillon 
de Tartarie ; la cigale domestique et plé- 
béienne ; 16 des punaises allées ; la mante 
pectinicorne ^7 et beaucoup d’autres; le myr- 
meléoulibelluloïde,!^ lechrysls; des abeilles 


I Lucaiius cervus. — ^ Capreolus. — ^ Hister 
major. — ^ Bruchus pisi. — ^ Curciilio cruciatus. 
bCe.ramhyx cruciger. — 7 Juglandarius. — ^Bu- 
prestes. 9 Carabus. — Tenebriones. — • ' • Meloë. 

— la Blatta. — Gryllus oxycephalus. — '^Gryllus 
tartaricus. — Cicada orni. — Cicada plebeja. 
— • Mantis pectinicornis. — Myrmeleon libel- 
luloides. — '9 Chrysis calens. 
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sauvages et domestiques ; le papillon écljan- 
cré , ï le papillon cardinal ^ en grand nom- 
bre ; le sphinx tête de mort, 3 et strié, + 
pas un seul elpénor , mais quelques autres 
espèces particulières au pays ; peu de pha- 
lènes, mais quelques-unes de rares; beaucoup 
de tarentules , et une petite variété qui , 
comme la tarentule, porte en automne ses 
œufs avec elle; l’araignée tapissière,* argentée 
sur le dos , et l’araignée domestique ; * les 
faucheurs 7 assez rares ; le scorpion des 
monts Carpaths 3 dans les montagnes ; la 
dangereuse scolopendre mordante , 9 celle à 
longs pieds ; i» la première sous les pierres 
et dans les crevasses de la terre , [l’autre 
dans les maisons et également sous les pierres ; 
un grand ïule très-fréquent sur la partie 


' Papilio celtis. — ^Papilio cynara. — ^ Sphynx 
atropos. — 4 Sphynx lineata. — ^ Aranea hbata. 

— ® Aranea speciosa. ( Voyage de Pallas en Sibérie, 
tome II, suppl. , 11 ° pfj. ) — 7 Phalangium arane ndes. 

— ® Scorpio carpathicus. — 9 Scolopendra morsi- 
tans. — . Scolopendra longipes. — ” Julus amneoides. 
(Pallas, SpiciL Zool. ix , p. 83, tab.iv,Jig,iQ.^ 
Celle que l’on a pris, selon toutes les apparences, 
pour un insecte de mer , est fort délicate , commune 
sn Crimée, et court rapidement^ 


des montagnes exposée au midi : les rivières 
contiennent une quantité d’écrevisses d’un 
très-bon goût, et l’on trouve, dans la mer^ 
deux espèces de crabes , dont on prend l’une 
avec la main k la lueur des flambeaux , lors- 
que , pendant les nuits d’été , ils quittent le 
Heu où ils se tiennent entre les pierres pour 
venir sur le rivage chercher les femelles ; 
quelques espèces particulières de cloportes , 
tant sur terre que dans la mer , sans parler 
d’une petite sauterelle de mer bleuâtre. La 
Crimée jouit du bonheur d’être exempte de 
moucherons : on n’apperçoit cet insecte qu’en 
petit nombre près d’Inherman. 

Je n’ai observé que très-peu de zoophytes 
sur les côtes de la Crimée ; à l’exception 
d’une ascidie gélatineuse, d’une actinie 
commune, 2 d’une méduse oreille, 3 et de plu- 
sieurs néréides de l’alcjon Schlosséri , ^ de la 
coraline officinale , ^ et de quelques sertu- 
lalres qui s’attachent aux plantes marines et 
aux huîtres: je n’ai rien vu de plus remar- 
quable dans cette classe. La mer Noire ne 
renferme également aucun testacé rare. Il 


^ Ascidium gelatinosum. — ^Actinia. — ^Médusa 
aurita. — 4 Alcyoniuin Schlosséri. — 5 CoralLina 
officinalis. 
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paraît qu’il existe des bancs d’huîtres le long 
de la cote pierreuse ; ceux de Kaffa donnent 
une petite espèce à coquille mince et colorée. 
On trouve dans le même endroit une grande 
quantité de moules ; ^ elles sont très-grosses , 
d’un goût fort agréable, et remplies de petites 
perles , comme je l’ai déjà dit. Les moules , 
les huîtres ^ et les patelles 3 forment un des mets 
favoris des Grecs dans leurs jours de jeûne, 
ainsi que les gros escargots de vignes : on 
compte neuf à dix autres variétés d’escargots , 
plus petits et très - abondans dans la partie 
montueuse de la presqu’île, entre autres une 
particulière , qui se plaît sur les champs en 
Iriche et les broussailles, et qui s’attache, en 
automne , par groupes aux branches des 
plantes et des arbustes. Je n’ai jamais vu de 
coquillage remarquable , par sa rareté , 
vers le Bosphore ; les couteliers + a co- 
quille plus courte que les communes, pa- 
raissent être les seuls d’une espèce par- 
ticulière. Quelques pierres calcaires compac- 
tes du rivage recèlent une petite espèce de 
phola4e : les perceuses, causent de grands 
dommages aux vaisseaux le long de la côte. 


* Mydia. — 2 Ostiidia, 
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Des lacs salés de la presqu’île. 

J ai déjà eu occasion d’émetti'e mon opi- 
nion sur l’origine des lacs sales (Tusla) de la 
Taui’ide; leur situation ainsi que leur nature 
paraissent ne laisser aucun doute sur cet 
objet. Tous ces lacs qu’on trouve le long du 
rivage semblent, h en juger par leur forme 
et la barre e'troite qui les sépare de la mer, 
avoir été autrefois des anses qui ont été 
fermées, soit par les masses de gravier, 
de pierres ou de limon, que les flots et les 
tempêtes ont amoncelées sur la côte, soit parce 
que les eaux de la mer se sont l’etirées • l’éva- 
poration qui s’opère est assez puissante pour 
faire cristalliser le sel de l’eau de la mer qui 
y séjourne. ^ 11 serait possible cependant 
que quelques-uns de ces lacs recelassent des 
sources salines cachées, quoiqu’on n’en voie 
Queune ciux environs ni dans toute pluîne 
de la Crimée ; et sur la côte méridionale 
montueuse , où il y a quelques sources de 
sel amer , on ne rencontre pas un seul lac 
salé. Il faut observer , au reste , que les lacs 


‘Strabon appelle, avec raison, de pareils lacs salés 
Limnothalatta , lacus in mare se exonerans qui habet 
Holopygia(Salinas). 
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près du rivage qui reçoivent un ruisseau, 
et dont les eaux s’écoulent dans la mer , tels 
que le Kamyschli, près de Roslof, et le 
Liman du ruisseau Molosclma, ne déposent 
point de sel. — Je vais faire l’énumération 
de ces lacs, en commençant par ceux de la 
Chersonèse , ou de l’angle occidental de la 
Crimée , et continuer ensuite à parler de ceux 
de la côte moins élevée de la presqu’île. 

Dans la Chersonèse même on apperçoit , 
comme nous l’avons déjà dit , quatre petits 
lacs salés , deux ‘sur la pointe de tei’re la plus 
avancée , et les deux autres près de la Kru- 
glaja - Buclita, qui n’ont aucun nom par- 
ticulier, et paraissent avoir été jadis des 
anses. 

Si l’on ne trouve point de lacs salés entre 
les embouchures de Belbck , de l’Alma et du 
Bulganak, il y en a un nombre d’autant 
plus grand et très-riche en sel vers Koslof. 
On appelle Saak celui qui est le plus au 
sud, près du village de ce nom, a quatorze 
verstes de Koslof. Ce lac a quinze verstes 
de tour ; sa forme, très- irrégulière , pré- 
sente plusieurs criques. Il est séparé de la 
mer par une bande de terre large et plate, 
et le sel y est si abondant, qu’on n’en re- 
tire que le tiers dans les bonnes années. 
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On entre dans ce lac avec des voitures atie- 
lees de bœufs pour charger le sel. Il est ex- 
porté, en grande partie, par mer jusqu’en 
Anatolie ; et ce qui reste est amoncelé en 
grands tas , qu’on recouvre de nattes. Ce lac 
a une certaine réputation en Crimée , parce 
qu’on attribue à ses eaux une vertu calmante 
pour les douleurs rhumatismales et les mala- 
dies chroniques. Les personnes malades qui s’y 
rendent en été, se mettent jusqu’au cou dans? 
la vase, et y restent pendant trois jours 
consecutifs. 

Le giand lac Gndoi^le fétide), situé près 
de K-Oslof, et séparé de la mer par une 
bande étroite , sur laquelle passe le chemin 
de poste d’Ahmetschet à Koslof, n’est pas 
aussi riche en sel j scs eaux saumâtres répan- 
dent une mauvaise odeur, et paraissent mêlées 
aux eaux douces de quelques sources. 

Au nord de Koslof, le long de la côte, 
jusqu’à la pointe de Tarchanshoi-Kut , ou 
remarque une file de grands et de petits lacs 
parmi lesquels on distingue le lac Ronrat, près 
d’un village de ce nom, à quatorze verstes de la 
ville, et qui a six verstes de circuit; celui d’Ad- 
schi-Baschi , près d’un village du même nom 
à onze verstes du précédent; il a deux verstes 
de tour; le grand lac près du village Sol tan- 
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Ali , trois verstes de tour ; les trois lacs Kf- 
negess, k trois verstes de Soltan-Ali ; Terekly- 
Ass, à sept verstes du même lieu, et Kerlent, 
à vingt-cinq verstes de Soltau-Ali , qui ont 
«tous a peu près cinq cents toises de circon- 
férence. Ces lacs ne sont séparés de la mer 
que par des barres de sable que les flots ont 
amoncelé sur le rivage. Ils déposent beau- 
coup de sel , dont on ne peut cependant pas 
faire usage, a cause de l’éloignement de la 
rade de Koslof. Le lac de Kenegess est pres- 
que tous les ans à sec. 

C’est dans le district de Perekop que se 
trouvent les lacs les plus importans et les 
plus riches, qui fournissent de sel les gou- 
vernemeus de la nouvelle Russie , de la 
petite Russie , de Charkof et de la Russie- 
Blanche. Les deux lacs les plus considéra- 
bles , à peu de distance l’un de l’autre , sont 
connus, l’un sous le nom d’ancien lac (Staroe 
osero ) , et l’autre sous celui de lac Rouge 
(Rrasnœ osero). Le premier h dix-huit vers- 
tes de Perekop, est alongé, et a quinze vers- 
tes de tour ; l’autre , qui n’en est éloigné que 
de deux verstes , est également oblong , pré- 
sente quatre anses à son extrémité méridio- 
nale , et a vingt-quatre vei'stes de circuit. Ces 
deux lacs, situés k quelque distance de la mer, 
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au milieu de la langue de terre qui se'pare 
le Siwasch de la mer Noire , ont des bords 
vaseux et en partie eleves. Leur situation et 
la direction des fonds prouvent évidemment 
qu’ils communiquaient autrefois avec la mer, 
et que la Crimée a été jadis une île. Ces deux 
lacs ont fourni , dans les bonnes années , 
deux cents et jusqu’à huit cents mille pouds 
de sel ; dans les années pluvieuses , au con- 
traire, l’ancien lac ne dépose souvent que 
très-tard un peu de sel, parce qu’il reçoit les 
eaux douces de beaucoup de sources ; et il y 
a des annéesoùle lac Rouge n’en fournit point 
du tout, comme cela est arrivé en 1785 et 
1795. On a trouvé dans ce sel des morceaux 
de sel pur et transparent comme le cristal , 
semblable au sel fossile qu’on volt a Ilezki. 
Le fond de ces deux lacs est si ferme, que 
de lourdes voitures attelées de bœufs peuvent 
y entrer, et qu’on peut les charger sur place; 
mais on n’en retire que la troisième ou qua- 
trième partie du sel que l’on e.xporte, ou 
qu’on amoncèle en grands tas sur la steppe 
découverte, où le sable et la poussière ne 
laissent pas que de l’altérer. Une voiture de 
la petite Russie attelée de deux forts bœufs , 
chargée de quatre-vingt-dix poutls de sel ( ce 
qui est à peu près la quantité qu’elle peut 
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contenir), est paje'e dix roubles en passant la 
ligne de Perekop: ce sel séché ( wagowaja 
soll ) , est payé la meme somme pour une 
charge de soixante-dix pouds seulement. On 
le vend en détail dix copecs le poud. Les 
navires d’Anatolie , qui viennent chercher 
le sel des lacs de Koslof , le paient quatorze 
copecs le killo (deux pouds dix livres) : le 
sel est exploite, soit parles conducteurs memes, 
soit par des ouvriers libres et salariés , à rai- 
son de deux copecs par poud, qu’on leur paie 
en nature. Les Tartares des villages circon- 
voisius s’associent quelquefois à ce travail. 
Un membre de la chambre de la cour et plu- 
sieurs personnes sous sa direction , chargés 
jadis de la vente dn sel , s’y sont consi- 
dérablement enrichis en plusieurs années. 
La couronne jouit à peu près de la moitié 
du revenu que produit annuellement la lo- 
cation à bail de tous les lacs salés, et cette 
somme est lîxée , depuis 1797, à deux cents 
quatre-vingts mille roubles. 

Adaman, appelé Krugloi osero(lac rond) 
par les Russes , le troisième des lacs salés de 
Perehop , n’est qu’à une verste et demie du 
lac Rouge, et a environ six verstes de circuit. 
Son fond est vaseux , et lorsqu’il dépose du 
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sel , on l’abaudonnc aux ouvriers ; mais on 
n’en fait jamais de provisions pour les ma- 
gasins de la couronne. 

Le quatrième est celui d’Itarchan , nommé 
aussi Kijatskœ osero, d’après un village situé 
dans les environs. 11 est oblong, se dirige de 
l’est à l’ouest , et présente de grandes anses au 
sud. Il a vingt verstes de tour , et sa distance 
de celui d’Adaman est de trois verstes. 11 est, 
ainsi qu’un autre contigu, le plus éloigné 
de Siwasch, qui forme de ce côté de pro- 
fondes anses. Le fond de ce lac est assez 
solide ; mais l’on ne s’en sert que lorsqu’on 
veut tirer beaucoup de sel a la fois , pour 
ne pas employer trop d’hommes et de bestiaux 
aux premiers. 

Le cinquième lac , Kerlent, estdans la proxi- 
mité de celui de Rijatskoe, mais plus au sud. 
Sa lorme est oblongue, et il a deux verstes de 
circuit. Quoique le fond de ce lac soit vaseux, 
le sel qu’il dépose en abondance est très-su- 
périeur à celui du lac Rouge. 

A l’est de celui-ci , et presque parallèlement, 
on voit le grand lac salé de ICirk, dont la cir- 
conférence est de trente-deux verstes. Il se 
dirige du nord au sud, avec une anse étroite 
à son extrémité méridionale. A cinq verstes 


VOYAGE 


248 

plus loin, on trouve encore celui d’Elœaga, 
qui a quinze verstes de circuit. Ces deux lacs 
ne déposent pas de sel chaque année, et il n’est 
jamais en abondance j ce qui , joint à leur 
grand éloignement , les rend impraticables 
aux voituriers : c’est pourquoi on les a aban- 
donnés aux Tartares qui demeurent dans les 
environs. 

Le lac salé de Kursk , de trente verstes d’é- 
tendue , est à dix verstes de celui d’Elœaga , 

O ' 

ainsi qu’un lac oblongprcs du rivage duSiwasch 
sur la presqu’île de Tschungar , près du village 
de Rire , et de cinquante verstes de surfacr; 
Comme ces lacs donnent peu de sel , on en a 
abandonné le produit aux villages circonvol- 
sins. 

A ceux-ci succède enfin le lac bien plus im- 
portant et plus riche de Jenitschi , près de l’ex- 
trémité septentrionale de la langue de terre 
d’Arabat, a douze verstes de la mer d’Asopli, 
et ayant treize verstes de circuit. On le visite 
très-souvent , et c’est ici que se faisait jadis 
la plus grande contrebande. Le sel de ce 
lac , dont on n’emploie pas le quart, est trans- 
porté par les voitures dans les gouvernemens 
de la nouvelle Russie et de la petite Russie, et 
par eau à Taganrog. On jouit de la facilité de 
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pouvoir se servir de barques pour transporter 
le sel du lac dans un lieu sec. 

Nous allons parler maintenant des lacs sales 
de la presqu’île du Bosphore , qui ite servent , 
en grande partie, qu’aux habilans de cette 
contrée, et dont le sel est exporté des ports de 
KafFa et de Rerlsch en Anatolie. Le plus grand 
est le lac Alinskoe, que l’on nomme aussi Ak- 
tasch. Il est situé près de la pointe de terre 
pierreuse de Kasantip, très-avancée dans la 
mer d’Asoph, sur laquelle on prétend qu’il 
existe des vestiges d’une ancienne ville bâtie 
par les Vénitiens. Il est a cinquante verstes de 
KafFa, et a vingt trois verstes de tour. II ne 
dépose pas de sel toutes les années , et celui-ci 
est difficile à exploiter, parce que le grain en 
est très-petit. Une partie du sel destiné à être 
exporté, se transporte, dans les bonnes an- 
nées, à KafFa : on vient en chercher aussi sur 
des barques du Don, pour le conduire dans 
les pêcheries de la mer d’Asoph. Ce lac, est 
couvert de plusieurs îles , et paraît avoir formé 
originairement une baie. 

Près du village de Schrik-Ali, à trente-cinq 
verstes de KafFa, on en trouve un autre bien 
plus riche , ayant une verste de circuit , mai.s 
dont on ne vient chercher le sel de mauvaise 
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qualité que lorsque les pluies ont empêché les 
autres lacs d’en déposer. 

Tschorak, qu’on appelle aussi Missir, est 
un lac salé de plus de dix verstes de circuit, 
avec plusieurs anses, qui n’est séparé de la 
mer d’Asoph que par une barre de terre basse 
et étroite. Il est situé à dix- sept verstes de 
Kertsch , près d’une baie formée en partie par 
la pointe de terre Usuk-Kalessi , et dépose 
tontes les années du sel de bonne qualité , 
dont on n’extrait pas la quatrième partie; 
celui dont on fait usage est exporté dans 
l’Anatolie , ou transporté par les barques du 
Don , dans le gouvernement de la nouvelle 
Ptussie. 

J’ai déjà fait mention du lac salé de Sebun- 
gulelc, situé près du Bosphore, et qui a été 
jadis une baie du détroit. 

Un autre lac salé, appelé Elken ou Itaralts- 
cliik, situe à l’ouest de la montagne d’Opuk, 
s’étend , du nord au sud, dans une longueur 
de huit verstes , avec une anse à son extré- 
mité méridionale se dirigeant au nord-est. 
11 a une circonférence de vingt-sept verstes; 
son cloignement de Kertsch est de cinquante, 
et sa distance de Kaffa est plus grande. Il paraît 
avoir eu des communications avec la mer 
Noire, à son extrémité méridionale, par une 
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ouverture reserrëo entre des hauteurs, qu’une 
langue de terre ferme aujourd’hui. Il de'pose 
chaque année une quantité considérable de 
sel qu’on exporte en Anatolie. 

A deux verstes de là , on trouve un autre 
lac plus petit et plus près d’Opuk, qui n’est 
séparé de la mer Noire que par ube barre de 
terre basse , et près duquel on appcrçoit le 
village de Tnsla-Kojah. Il est , comme le pré- 
cédent, situé entre des hauteurs et la mon- 
tagne d’Opuk à l’est, et forme quelques anses 
vers la mer. On l’appelle aussi Usunskoi osero; 
on prétend qu’il a dix verstes de circuit. 

Le lac salé de Katschik , si tué près delà pointe 
de terre de ce nom , qui borne la baie de Kaffa 
à l’est, a sa plus grande largeur vers la mer 
Noire, dont il n’est séparé que par une étroite 
bande de terre sablonneuse et basse , et pro- 
duit rarement du sel, à cause des eaux douces 
qu’il reçoit. 

On en voit encore un autre, Koiti, plus 
près de RafFa, sur le bord de la baie , dont il 
n’est séparé que par une étroite bande de terre. 
Il a rendu pour la première fois, en 1793, 
du sel qui a été promptement dissous par la 
pluie survenue à l’époque de sou extraction. 

Tous les lacs situés entre le Berda et la Mo- 
loschnye-Wody , ainsi que ceux qu’on trouve 
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près du Dnieper, tiennent, par leur nature, 
aux lacs salés de la Taurido. On remarque , 
près de la mer d’Asoph , le long des deux 
langues de terre , désignées par le nom de her- 
dænskjæ - kossy , divers petits lacs salés ou 
mares déposant du sel sur le rivage plat de la 
mer, dont ils ne sont séparés que par les amas 
de sable que les vagues y ont amoncelés. Les 
plus considérables d’entre eux, sur la langue 
de terre la plus proche de Petrofskaja Krepost, 
portent les noms suivans : 

Skalkowatoe, à six verstes de Petrofsk , 
ayant quatre verstes de circuit. 

Sudowoi, près du précédent et de la mer , 
deux verstes de tour. 

Gruskoi, à deux verstes de celui-ci , et à 
peu près de la meme étendue. 

Krasnoe, tout près du précédent j il a trois 
verstes de circuit. 

Obitoschnoe près de la seconde Berdæiis- 
kaja Kossa, à l’ouest, à cinquante-huit verstes 
de Petrofskaja Rrepost, et n’ayant pas au-delà 
d’une verste de tour. — Tous ces lacs, dans 
lesquels il entre beaucoup d’eau au printemps, 
provenant de la fonte des neiges, produisent, 
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par cetté raison, peu de sel , qui , quoique d’une 
mauvaise qualité, se transporte toutefois pour 
l’usage de quelques pêcheries. 

On rencontre plusieurs lacs salés , de la meme 
nature que les précédens, sur la langue de terre 
de Kinhurn. On en trouve quelques-uns d’iso- 
lés au commencement de cette meme pointe 
de terre, des deux côtés du rivage, dans le 
nombre desquels il y en a un près de la Mer 
noire , d’une odeur fétide ; il y en a davantage 
aux environs de la forteresse de Kinburu , 
vers le Llman et la mer Noire, plus près 
de la pointe qui court à l’est. On avait autre- 
fois affermé le sel de tous ces lacs, qui se ven- 
dait avantageusement en Pologne, au ci-de- 
vant comte Besborodko , nommé prince 
depuis, pour une somme annuelle de cinq 
mille deux cents roubles. Le bail a expiré 
en 1795. 

Tout le sel des lacs de cette contrée n’est pas 
d’une très-bonne qualité. Si l’on voulait s’en 
servir pour les pêcheries et pour saler la viande 
dont on pourrait faire un grand commerce 
dans la Méditerranée, il faudrait le purger par 
le moyen de l’eau douce , des sels fossiles et 
cathartiques qu’il contient. Beaucoup de ces 
lacs salés répandent une odeur de violette qui 
annonce que leurs eaux sont corrompues ; 
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<1 autres ont une couleur rouge que j’ai remar- 
quée sur quelques lacs salés, dans mon voyage 
de Sibérie. Ceux qui sont près de Perebop , 
renferment le sel le plus pur, et il est aussi de 
la meme qualité dans quelques lacs de l’ile de 
Kertscli, où il paraît en pyramides carrées et 
renversées. Ces lacs les mieux situés pour l’ex- 
portation, ont fourni une immense quantité 
de sel depuis 1788. On a extrait dans celte 
meme année huit cent quarante-deux mille six 
cent soixante pouds de ceux de Perchop , 
soixante mille de ceux de Koslof, quarante- 
six mille huit cent quatre-vingt-dix de ceux de 
KafFa, quinze mille trois cent quatre-vingt de 
ceux de Rertsch , cinq cent dix-sept mille qua- 
tre cent quatre-vingt-quinze des lacs salés 
près de Jenitschi; en total , un million quatre 

cent quatre- vingt deux mille quatre cent vin <>1- 

cinq pouds. En 1 789, l’exploitation fut de vingt- 
sept mille deux cent quarante-trois pouds près 
deRaffa, huit mille quatre cent cinquante- 
quatre près de Kertsch , quatre cent mille 
près de Jenitschi; ensemble, quatre cent trente- 
six mille six cent quatre-vingt-dix-sept. En 
P''^s dePerekop, un million huit cent 
neuf mille trois cent quatre-vingt-dix , près 
de Koslof, douze mille quatre cent vingt-cinq, 
près de Kaffa, cinq mille deux cent trente. 
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près de Kertsch, cent soixante-quatre mille 
trois cents, près de Jenitschi , trois cent mille 
quatre cents j en total, pour cette année, 
deux millions deux cent quatre-vingt-onze 
mille sept cent quarante-cinq pouds. En 1791, 
près de Pcreltop , deux cent soixante-dix mille, 
près de Jenitschi, deux cent cinquante mille; 
par conséquent cinq cent vingt mille pouds. 
On n’exploita point de sel cette année ni la sui- 
vante dans les autres endroits , à cause que la 
guerre avait interrompu les communications. 
En 1792 , les lacs salés près de Perehop rendi- 
rent sept cent trente run mille six cent quatre- 
vingt- deux pouds, ceux de Koslof, cent 
soixante-dix-huit mille trois cent dix-huit; en- 
semble , neuf cent dix mille pouds. En 1 793 , 
ceuxdePerekop, deux cent quatre-vingt mille 
pouds, ceux de Koslof, cent mille, ceux de 
Kalfa, cinquante mille, ceux de Kertsch et 
près de Jenitschi, autant, ceux de Berdænsky 
sept cent quarante ; total , cinq cent trente 
mille sept cent quarante pouds , et dans les 
années suivantes , le produit a toujours aug- 
menté de quelques millions de pouds. 
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Des fabriques , des manufactures et du 
commerce de la Crimée. 

L’émigration des Arméniens et des Grecs 
fn t une des principales causes de la décadence de 
rinduslrie qui avait été assez florissante sous la 
domination des princes tartares. Depuis meme 
que ce pays est au pouvoir des Russes, il est 
encore dépourvu des ouvriers les plus néces- 
saires, sans parler de ceux qu’on pourrait em- 
ployer dans les fabriques et les manufactures. 
Parmi celles qui se sont conservées , et que 
des Tartares, des Grecs ou des Juifs dirigent, 
les fabriques de maroquin de Bachtscliisarai 
et de K.arassubasar , sont les plus importantes. 
On en compte treize dans la première de ces 
villes, où il y en a une qui appartient à la Mets- 
chet Jani-Dscham, et cinq dans la dernière, 
où l’on prépare en meme temps des peaux pas- 
sées en mégie (mcschini). On trouve, en outre, 
quatre tanneries à Karassubasar, et quelques 
autres a Koslof; mais la meilleure fabrique 
de ce genre est, sans contredit, celle que l’a- 
miral Mordwinof a établi a grands frais , de- 
puis quelques années, dans son village d’Eggis- 
Obo : on y prépare les cuirs comme ceux de 
l’étranger , et l’on y fabrique aussi des cuirs 
de sem"fles et de barnois. 


Les maroquins de Crime'e, qu’on ne teint 
qu’en rouge et en jaune, ne le cèdent en 
rien, pour la qualité, à ceux de Turquie, et 
servent à faire des chaussures et des har- 
nois , ou bien ils se transportent dans l’in- 
térieur de l’empire. On n’emploie à la fa- 
brication des meilleurs maroquins que des 
peaux de bouc , dont chacune coûte un 
rouble et demi ; et on prend pour celui d’une 
qualité inférieure, sur -tout du jaune, des 
peaux de mouton , qui , non préparées , se 
Vendent soixante-dix copecs la pièce. — Voici 
ce que j’ai pu apprendre sur les procédés suivis 
pour la préparation de ces cuirs. On com- 
mence d’abord par échauler ces peaux pen- 
dant dix jours ; puis on les dépile et on les 
laisse tremper quinze jours dans une eau de 
chaux, et autant de temps dans une les- 
sive mêlée d’excrémens blancs de chien : 
apres les avoir lavés , on les recouvre de 
sel fin, et on les laisse encore cinq jours dans 
l’eau; ensuite on frotte avec de l’eau de miel le 
côté du poil sur lequel on applique la couleur 
Quand elles ont reçu cette préparation de miel 
et de sel, on peut les laisser, à volonté , dix 
jours ou six mois avant de les teindre. Ou 
Vend à Bachtschisarai quarante et jusqu’à cent 
roubles et plus l’ocka de la cochenille em- 
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ployée pour teindre ces peaux en rouge , se- 
lon que cet article est plus ou moins abon- 
dant. Trois cent cinquante drachmes de 
cochenille et quinze d’une racine nom- 
mée zœgenn suffisent pour teindre qua- 
rante peaux. On fait bouillir ces substances 
dans cent ocka ou dix eimers d’eau, on y ajoute 
quinze drachmes d’alun ( schap , ou en grec 
stipsi ) , et on passe cette couleur huit fols sur 
une peau qui exige quinze drachmes du mé- 
langé. On achève l’opération en frottant les 
peaux avec les feuilles du fustet ( tapak-ja- 
prak), et, après les avoir arrosées d’eau, on 
les foule , on les sèche et on les frotte avec de 
l’huile d’olive ; ensuite elles sont passées sous 
la calandre et sous la presse. Cette dernière 
opération est répétée jusqu’à deux lois. i On 
vend trois a quatreroubles les meilleures peaux 
de maroquin rouge, suivant leur grandeur 
et leur beauté ; les jaunes sont moins chères. 

Bachtschisarai renferme seize ateliers où 
l’on fabrique toutes sortes de couteaux , des 
lames de sabres et autres instrumens tran- 
chans renommés par leur bonne trempe ; 
quelques fabriques de feutre , où l’on en fait 


I Les maroquiniers d’Astracan emploient presque le 
même procédé (Voyez Voyages de Cmelin, t. n 


jilsqu’h cinq mille de couleurs et de grandeurs 
difFerentes , ainsi que des manteaux de feutre 
(burki), propres à garantir de la pluie, et 
semblables à ceux dont se servent les Tsclier- 
kesses. On paie vingt-cinq copecs kocka de la 
laine qu’on emploie dans la fabrication de ces 
feutres, qui se vendent deux roubles la pièce, 
et les manteaux trois. Plusieurs Grecs et Ar- 
méniens ont établi une fabrique de savon et 
quelques fabriques de chandelles a Karassu- 
basar. Dans la même ville, les Arméniens 
s’occupent à faire de la poterie de médiocre 
qualité , ainsi que des tuiles et des tuyaux 
d’argile pour la conduite des eaux ; on en fait 
aussi dans plusieurs villages , sur-tout à Solda , 
où l’argile est de bonne qualité. Les selliers 
et les bottiers de Bachtschisaral ont tme ré- 
putation méritée. — Quant au charronnage , 
on est encore réduit à se servir des mauvaises 
et lourdes roues des Tartares montagnards , 
qui sont plus ou moins solides. 

Les Grecs des environs de Kalfa s’occupent, 
depuis 1793, à brûler en automne, dans des 
fosses, la soude (kallia) qu’ils tirent de l’ar- 
roche a fleurs en rose, ^ et delà soude élevée: 2 
elle s’exporte avec beaucoup d’avantage par 


' Atriplex laciniata. — ^ Salsola altlssima. 
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mer , et on la vend sur le pied de cinq roubles 
1^ kautar (quatre cent quarante ocka, environ 
trois pouds ou un quintal). Il faut environ 
cinquante-six charretées des plantes ci-dessus, 
pour obtenir un quintal de soude. — Les Tar- 
tares font aussi dans quelques villages, entre 
autres a Aktaschi-Kijat, près du Salgir , du sal- 
pêtre que l’on recueillait jadis en si grande 
quantité en Tauride, qu’on en envoyait sou- 
vent a Constantinople, dans la même année, 
ti'ente 'a quarante mille ocka. Ils retirent 
le nitre des tas de cendre ( kurgan-obo) que 
les Tartares ont l’habitude d’amonceler autour 
de leurs villages de la plaine, et qui provient 
sur-tout de la tourbe de fumier qu’ils brûlent. 
Comme ces cendres sont sèches et chaudes, 
les brebis se plaisent à y coucher pendant 
l’hiver, les humectent de leur urine et y 
laissent leurs excrémens. Toutes les places où 
ces animaux ont parqué , fournissent égale- 
ment une bonne terre nitreuse , lorsque le 
sel n’y domine pas trop. Ce nitre est lessivé 
dans des cuviers ou tonneaux , et il est si pro- 
ductif, selon le rapport des Tartares, qu’ils 
retirent un ocka de salpêtre pur de vingt ockas 
de terre. Cette terre nitreuse est tellement 
saturée d’alkall , qu’on n’a pas besoin d’y 
ajouter la lessive des cendres. Après avoir versé 
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ïa seconde lessive sur de la terre fraîche, on 
la fait bouillir dans de petites chaudières 
qui contiennent jusqu’à seize eimers de les- 
sive, et la cuisson dure pendant vingt-qua- 
tre heures. Un eimer donne à peu près deux 
livres de salpêtre. On se sert, pour clarifier , 
de blancs d’œuf que l’on ajoute au salpêtre , 
après l’avoir dissous de nouveau. Les Tartares 
vendent ce salpêtre , qui est assez bien épuré , 
de quarante-cinq h cinquante copecs l’ocka , 
c’est-à-dire un peu moins de six roubles le 
poud. Il ne coûtait jadis guère plus de deux 
roubles , et il se vendait à peu près huit en 
Anatolie. Sur toute la presqu’île du Bosphore , 
et même dans les villages déserts , on voit de 
ces tas de cendres , dont on pourrait se servir 
avec avantage pour la fabrication du salpêtre. 

La Crimée, par sa situation, son éloigne- 
ment des provinces intérieures et fertiles de 
l’empire, ses minces récoltes de grains, sa po- 
pulation peu nombreuse et son industrie bor- 
née , ne peut pas prétendre h un commerce 
d’exportation et d’importation bien considé- 
rable. Quelque avantageuse que soit sa posi- 
tion géographique par rapport à la naviga- 
tion , elle ne peut cependant pas tenir la ba- 
lance du commerce des ports d’Odessa, de 
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Taganrog et de Cherson, qui sont h portée de 
tous les articles d’exportation, à cause de son 
éloignement et de la difficulté des transports, 
qui ne sont favorisés ni par une navigation 
intérieure ( cabotage ) , ni par des chemins 
praticables en hiver pour les traîneaux. La 
navigation de la mer Noire est tellement dan- 
gereuse en hiver, soit par les fréquentes tem- 
pêtes, soit par les brouillards ou le chariage 
des glaces, qu’aucun bâtiment ne peut sortir 
du canal de Constantinople qu’a la fin de l’é- 
quinoxe du printemps; ce qui rend aloi’s nul 
l’avantage dont jouit la Crimée d’avoir ses 
ports libres dans cette saison. Pour faire pros- 
pérer le commerce de la Crimée, il serait utile 
ejue des marchands aisés s’y établissent , et 
qu’ils s’approvisionnassent par eau, sur le Don 
et la mer d’Asoph , de toutes les productions de 
la Russie, telles que du fer, du chanvre, des 
bols de construction, de toiles à voile, des câ- 
bles, du suif, du beurre, du blé, etc., qu’ils 
pourraient faire acheter dans les marchés des 
provinces de l’intérieur, où les prix sont 
très -bas. Il faudrait aussi établir un droit 
de transit sur toutes les marchandises c[ui ar- 
rivent de l’étranger par la Baltique , telles 
que, les draps, les velours, la cochenille, le 
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café, l’indigo, les articles de quincaillerie, 
pour exporter avec bénéfice ces marchandises 
en Anatolie , et nuire au commerce des cara- 
vanes de Smirne. Les articles que la Crimée 
exporte maintenant sont du sel , du froment 
qu’on nepeut avoir, dans les mauvaises années, 
que des Nogais, par le Dnieper; des cuirs, 
des pelleteries, de la soude, du bem're, un 
peu de caviar , des poissons fumés , un peu 
de cire et de miel , des feutres , des cordages , 
un peu de terre à foulon. L’exportation des 
peaux , de la laine et du salpêtre, est défendue. 
Ces articles ne sortent que par contrebande; 
L’importation se borne a quelques étoffes de 
soie et de coton , pour les Tartares et leurs 
femmes , qui préfèrent louiours les marchan- 
dises et le soûl des Turcs. L’établissement des 
ports francs n’aurait pas été fort avantageux a 
la douane nouvellement établie a Perekop ; 
il aurait non seulement apporté de grands 
obstacles a l’importation des grains de la pe- 
tite et de la nouvelle Russie , sans laquelle la 
Crimée souffrirait de la disette, à cause des 
mauvaises récoltes que l’on fait depuis que les 
Russes l’occupent ; il aurait de plus entravé 
celles des foins dans les steppes du Dnieper, et 
aurait aussi beaucoup gêné toute exportation 
de grains. 
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Les objets d’exportation Jes plus importans 
consistent aujourd’hui en cent cinquante mille 
killos de sel que l’on charge annuellement du 
côté de la mer, et le froment qui peut monter, 
dans quelques anne'es, de soixante à quatre- 
vingt mille tschetwert ou malier de Russie (de 
sept pouds et demi chacun), dont la majeure 
partie est embarquée à Koslof. Le commerce 
des grains est le plus avantageux de la Crimée. 
Maigre la défense , il sort une assez grande 
quantité de peaux et de laine. L’exportation 
de la soude , dont on n’envoie guère au-delà 
de mille pouds à l’étranger, est susceptible 
d’augmentation par la suite. On vend j^our 
plus de trente mille roubles de beurre. Tous 
les autres articles d’exportation , à l’excep- 
tion d’une toile grossière et étroite , dont 
soixante-dix mille arschines passent à l’étran- 
ger, sont insignifians. On pourrait faire un 
grand bénéfice sur le fer , s’il y en avait tou- 
jours en quantité suffisante sur les lieux. Cet 
article était tellement recherché en 1800 dans 
les ports de mer, pour la Turquie , qu’on le 
payait jusqu’à trois roubles le poud. 

Voici les principaux articles d’importation : 
le coton brut et toutes sortes d’étoffes de co- 
ton , et celles de soie dans le goxît des Orien- 
taux, les vins de l’Archipel et ceux que l’on rc- 
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cueille sur les bords du canal de Constantino- 
ple , (Sekisbaj a-W odka ) P ou l’eau-dc-\ ic distil- 
lée de fruits ou du marc des raisins, le ta- 
bac de Turquie en feuilles , et toutes sortes 
de fruits crus et secs. 

L’exportation ne s’élève pas au-del'a de qua- 
tre à cinq cent mille roubles; les registres in- 
diquent a peu près la première somme : l’im- 
portation est environ de cent mille roubles 
de moins. L’excédant se pale, soit en ducats , 
soit en monnaie d’argent de Turquie de bas 
aloi, qui, pour cette raison, a cours dans l’inté- 
rieur delà presqu’île, et dont les Tartares ont 
peut-être caché une grande partie. Le cours 
de cette monnaie fut si haut avant l’année 1 79,4, 
par la ruse ordinaire des marchands qui font 
le commerce des grains, et qui savaient pro- 
fiter adroitement du prix que les Tar- 
tares attachent à la monnaie mahométane, 
qu apres 1 augmentation de vingt-deux pour 


I Ce nom dérive de l’île de Scio, que les Turcs 
appellent Sekis. On y fabrique , ainsi que dans les 
autres îles de l’Archipel , une grande quantité d’eau- 
de-vie , que l’on obtient par la distillation des fruits 
et du marc de raisins, et qui se vend à très-bon 
compte. Les fermiers de la vente de l’eau-de-vie en 
font venir beaucoup , pour en préparer une mauvaise 
boisson spiritueuse. 
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cent qiielui avait donnée le snhan actuel, cette 
monnaie turque gagnait encore contre celle 
de billon, le papier et même contre les mon- 
naies d’argent de Russie, une valeur iuiiin- 
sèque de vingt-deux pour cent. On échan- 
geait le jüslili ( deux piastres et demie) contre 
un trois quarts, et même un quatre cinquième 
de rouble , le kilik contre cent soixante co- 
pecs, rakmyschlik contre cent quinze copecs, 
et le gruusch ou lew contre soixante-dix co- 
pecs. L’exportation des grains ayant clé défen- 
due dans les années suivantes, le jüslik tomba 
à un rouble et demi, le kilik à deux tiers de 
rouble, l’altmyschlik à quatre-vingt-dix co- 
pecs, et le lew à soixante. Comme on prenait 
cette monnaie beaucoup au-dessus de sa va- 
leur intrinsèque, vu que l’altmyschlik ne con- 
tient que quarante-quatre cinq sixième solot- 
nik d’argent lin , et a une valeur réelle de 
soixante-trois un quart de copecs, il parut, 
en 1797, sur cet objet, un édit qui régla le 
prix auquel on prendrait dans les caisses les 
différentes monnaies turques ; savoir ; le jus- 
lik sur le pied de soixante-quatorze et demi 
copecs , le kilik soixante-trois et demi , l’alt- 
myschlik de cinquante , et le gruusck, comme 
d’un meilleur titre, à cinquante-cinq copecs. 

Le gouvernement a fait importer, pour son 
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compte, en Tauride, du cuivre d’Anatoiie; et 
cette matière était destinée jadis pour l’hôtel 
des monnaies établi en Crimée, qui fut suppri- 
mé au commencement de la guerre avec les 
Turcs , après avoir fai t frapper à peine pouf cent 
mille roubles de monnaie de cuivre de cinq co- 
pecs. On payait alors le modique prix de trois et 
demi à cinq roubles le poud de ce cuivre, qui 
n’entrait que par contrebande, parce que le 
sultan en avait défendu l’exportation. Sou 
prix a haussé depuis, et il coûte autant qu’en 
1796 et 1797? lorsqu’il fut importé de nou- 
veau pour les besoins 'de l’hôtel des monnaies 
qu’on devait alors établir à Cherson. 

Si le commerce de la Crimée parvient a 
prospérer, ce qui ne peut être que le résultat 
d’une population plus nombreuse, et de l’éta- 
blissement d’une compagnie a qui l’on confé- 
rera le privile'ge exclusif, pour l’engager à 
établir dans cette presqu’île un dépôt de den- 
rées ou matières de l’intérieur, destinées h 
l’exportation , ce commerce pourrait encore 
s’étendre considérablement , par l’importa- 
tion de la soie de Bruse, du poil de chèvre 
d’Angora , et de plusieurs drogues qu’on peut 
avoir directement a meilleur compte du Le- 
vant, ainsi que par celle du safran, du car- 
thame et de la garance. 
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ÎI faut esperer aussi que l’éducation des 
vers il soie s’améliorera encore dans la Cri- 
mée ; ï qu’on s’occupera de multiplier assez 
la culture de la vigne , pour fournir à tous les 
gouvernemens circonvoisins les vins qui leur 
sont nécessaires ; que pour accroître en- 
fin l’aisance des Iiabitans de la contrée, et 
pour diminuer l’importation des marchan- 
dises étrangères , on cultivera le coton , la 
garance et le sésame. D’après les essais qui 
ont été faits, on ne peut douter aujourd’hui 
que le pays ne soit aussi favorable à la cul- 
ture de ces plantes que les environs du Terek 
et ceux d’Astracan. 

L’exportation qui se fait de la Crimée en 
Russie consiste maintenant en sel, dont le 
gouvernement a le monopole, en peauxd’a- 

gneauxnolresetgrises, peaux démontons, cuirs 
bruts, laine, poil de chameau , peaux de liè- 
vres, maroquins, cuirs tannés et teints en jaune, 
vins de la Katscha, de l’Alma, de Sudagh , de 
K.OOS et autres vallons adjacens ; en noix qui 
croissent en partie dans la presqu’île, ou sont 
importées de l’Anatolie, et dont on exporte 

* Voyez, à ce sujet, les observations patriotiques con- 
tenues dans l’ouvrage de feu M. le conseiller d’état 
Muller, intitulé : Sammlungen Russischer Geschichte, 
l'o!. VII, p. 5i5, et suivantes. 


plus d’un million en Russie , à raison de 
quatre-vingt à cent copecs le mille; en noi- 
settes, pommes de Sinapi, oranges et citrons 
frais ; en fruits secs , dos d’esturgeons séchés 
( balyki), nardenk ou raisiné, feutres, perches 
de noisetier pour les huttes des Tartares no- 
gais, et quelques racines de raifort sauvage, 
ou crambe d’Orient. ^ 

Retour de la Crimée à Saint-Pétersbourg. 

Je partis le i 8 juillet 1794 pour retourner 
à Saint-Pétersbourg, et je pris la l’oute de 
Koslof, afin de visiter cette ancienne ville 
commerçante et active , encore assez bien 
peuplée. 

Jusqu’au second passage du Salgir on suit 
le chemin qui conduit d’Akmetschet k Pe- 
recop, et on tourne ensuite au nord-ouest, 
pour arriver dans une plaine découverte , 
où l’on apperçoit encore, en plusieui’s en- 
droits, la couche calcaire horizontale parse- 
mée d’oolites et de fragmens de coquilles. Les 
bords du Salgir ne sont plus couverts des 
plantes si variées sur les montagnes de la Tau- 
ride, et je ne remarquai que la flore mono- 
tone des steppes qui s’étendent jusque vers 


’ Crambe orientalis. 
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Koslof, où le terrain est sablonneux et im- 
prégné de sel. Voici les plantes que je pus 
encore observer à cette époque : 

La sauge penchée, i la sauge éthiopienne , 2 
le marrube à fleurs variables ,3 le polium 
à fleur blanche , 4 l’orcanelte vipérine', ^ la 
berle fauclllière , 6 le panicaut commun , 7 
la carotte vinasque , ^ la vipérine commune, 9 
la vipérine élevée, la statice trigone , 
la statice des corroyeurs , l’euphorbe ésu- 
le , l’oeillet des chartreux , la scableuse 
ucranique, la chicorée sauvage, ^6 J’ar- ^ 
moïse d’Autriche , l’acbillée cotonneuse, ^3 
Fachilléc mille - feuille , ^9 la centaurée 
ovlna , 20 l’immortelle annuelle , 21 la perlière 
des sables , 22 le seneçon jacobée, 23 le char- 
don nain , 24 l’inule odorante. 25 

' Sah'ia nutans. — ^Salvia œthiopis. — ^ 
peregrinum. — 4 Teucnum polium. — ^ Oiiosma 
echioïdes. — ^ Sian Jalcarium. — r Eryngium cani- 
pestre. — ® Daucus visnaga. — 9 Echium vulgare. — 
^°Echium àltissinium. — ‘ ‘ Statice. trigona. — Statice 
coriaria. — Eaphorbia esuia. — ' 4 Dianthus carthu- 
sianorum. — Scabiosa ucranica. — **' Cichoriutn in- 
tybus .-—'^7 Artemisia austnaca. — Achillea tomeii- 
tosa. — >9 Achillea millefolium. — Centaurea ovina. 

— 2* Xerantkemum annuum. — Gnaphalium arena- 
j-ium. — 23 Senecio jacobœa. — 24 Carduus pumilus. 

— 25 Jnula odorata. 
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Sur l’emplacement des anciens villages on. 
vojoit l’harmale à feuilles découpées, i à 
laquelle les Tartares attribuent la vertu de 
purifier le mauvais air , et dont ils recueil- 
lent avec grand soin la semence sous le nom 
d’ueserljk, comme un purgatif, que l’on ex- 
porte en assez grande quantité en Turquie. 

A Tujak, près duquel deux autres vil- 
lages ont été construits , on change de 
chevaux. Vers Koslof, à peu de distance 
du village de Saak, on atteint le lac salé 
du meme nom, situé a la gauche du chemin, 
et celui de Gnilœ-osero ( lac fétide ), à droite, 
entre ce dernier et la mer Noire, dont il 
n’est séparé que par une étroite bande de 
terre sablonneuse , le sol est Imprégné de sel 
et couvert du plantain maritime ^ et d’autres 
herbes. On prétend que les exhalaisons de 
ce lac fétide contribuent autant à la salubrité 
de K-Oslof que les émanations du Siwasch à 
celle de Perekop , et que c’est par cette raison 
que les fièvres Intermittentes ne sont pas aussi 
communes dans ces villes. 

Les Tartares donnent le nom de Gusl-’ 
Owe 3 à la ville que les Russes ont appelée 


' Peganum. hannala. — * Plantago maritima. 

^ Güs ou Gœs signifie œil, et ÇEv, cabane ; par con- 
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de tout temps Koslof. Lors de l’occupatlou 
delà Crimée on fît des reclierches sur les noms 
des anciennes villes habitées par les Grecs , 
et l’on donna à celle-ci celui d’Eupatoria , 
sans pouvoir désigner avec exactitude l’em- 
placement qu’elle occupait jadis. Koslof, a 
soixante verstes d’Akmetschet, est situé au 
bord d’une baie sablonneuse et circulaire , 
sur un plateau peu élevé; ce qui, joint à la 
chaleur qu’on y ressent, augmente le nombre 
des Insectes: les nuits y sont également chau- 
des; et c’est peut-être une des causes qui 
rend la fièvre peu commune. Cette ville est 
bien peuplée ; on y volt l’ancienne forteresse 
et quelques amas de décombres : elle est bâtie 
comme toutes les villes tartares ; ses rues sont 
étroites et tortueuses , et les maisons cachées 
derrières les hautes murailles des cours. Un 
négociant français nommé Sauron, mort de- 
puis quelque teins, et qui faisait un com- 
merce considérable d’exportation , avait fait 
construire près de la mer la maison la plus 
apparente , ainsi que de bons magasins , et 
une machine pour nettoyer le froment. La 


séqiient, une cabaue avec un œil ou une fenêtre ronde. 
On ne saurait déterminer quelle circonstance a pu 
donner lieu à cette dénomination. 
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ville renferme treize metschets tartares, sept 
medress ou maisons d’instruction , et une 
metscliet , la plus grande de toute la Crimée 
apres celle de KafFa , et bâtie sur le meme 
modèle. Le dôme a cinquante pieds de dia- 
mètre , et on voit de chaque côté de la fa- 
çade deux et trois coupoles. Cette metscliet 
est chargée de plus d’ornemens que celle de 
Raffa , et avait comme elle deux tours élevées 
qui ont été renversées par le vent, et que l’on 
n’a point reconstruites. La ville renferme eu 
outre deux bains voûtés , onze maisons par- 
ticulières qui servent d’hôtelleries et d’entre- 
pôt pour les marchandises (han), et six ap- 
partenant à la couronne , toutes bâties à la 
manière des Tartares ; deux cents douze bou- 
tiques particulières et cent onze de la cou- 
ronne , vingt-quatre cafés, dix-huit boulan- 
geries, vingt-cinq atehers de charpentiers et 
de tonneliers, quarante -cinq magasins, six 
tanneries, dix fabriques de feutres, vingt-cinq 
cabarets et brasseries où l’on fait la busa, 
une église arménienne, une chapelle grecque, 
une synagogue et deux écoles juives; six cents 
cinquante maisons tartares , trente-huit ap- 
partenant aux Grecs et aux Arméniens , et 
deux cents quarante aux Juifs. La population 
de la ville est composée de mille neuf cents 
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Tartares mâles et de mille huit cents quinze 
femmes , trois cents quinze Juifs mâles 
et trois cents quatre-vingts femmes. Les 
murs de la ville , qui tombent maintenant 
eu ruine ^ étaient flanques de tours carrées 
On voit , h l’est et à l’ouest de la ville , beau- 
coup de moulins à vent , en partie horizon- 
taux , dont le nombre s’élève h trente-quatre , 
J compris les moulins souterrains que l’on fait 
tourner par des chevaux. Ceux à ailes perpendi- 
culaires en ont souvent six à sept, et reposent 
sur un massif en pierre. A l’extrémité occiden- 
tale on remarque , près du rivage, la quaran- 
taine , dont les bâtimens ne sont point encore 
construits. La rade de Koslof est exposée aux 
vents de trois côtes j elle n’est abritée de ceux 
du nord que par la ville. Les tempêtes , qui 
n’y sont que trop fréquentes, font chasser sou- 
vent les vaisseaux sur leur ancre et les jettent sur 
la côte. Il serai t donc à deslrer, sous le rappo rt du 
commerce considérable que l’on fait à Koslof, 
qu’au moyen d’un môle, qu’il serait facile 
d’élever sur le banc , vers la partie ouest de 
la baie près de la quarantaine , où l’eau n’a 
qu’une profondeur de sept à dix pieds , on 
formât un petit port , dans lequel les bâti- 
mens pourraient faire leur quarantaine sans 
danger. La privation de cet avantage a été 


I 


quelquefois la cause de la perte d’un si grand 
nombre de navires dans la même année, 
que personne n’a voulu par la suite assurer 
pour les ports de la mer Noire, au grand 
préjudice du commerce de Roslof, qui a 
toujours été et qui est encore le pins consi- 
dérable de toute la Crimée. En 1793 on ^ 
frété ici cent soixante-seize bâtimens chargés 
de blc, de sel et de cuirs. La proximité des 
Nogais, ainsi que la navigation du Dnieper, 
facilitent beaucoup le commerce de cette 
première denrée. Il faudrait également mul- 
tiplier les tanneries de ce lieu, pour favoriser 
l’exportation des cuirs : dans celles qui exis- 
tent on fabrique aussi des cuirs h semelles, 
pour la préparation desquels ou fait venir ' 
de l’Archipel des glauds de chêne à grosse! 
cupules I ( balamnt). 


Une machine hydraulique , qu’un cheval 
faisait mouvoir, versait l’eau qui servait aux 
besoins de la ville, et qu’une source profonde 
fournissait, dans un réservoir situé à quelque 
distance des murs , d’où elle se répandait 
par plusieurs tuyaux; mais il u’en existe plus 
aujourd’hui aucun Vestige , et les habitans 


‘ Qiiercus œgilops. 
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sont réduits a boire la mauvaise eau des fon- 
taines de la ville. 

Quelques jardins entourent la ville ; la 
vigne y réussit assez bien et n’a pas besoin 
d’être arrosée. La plage sablonneuse offre en 
abondance la racle hérissée , ^ 1 arguze , - la 
pulicalre,3 le panicaut maritime, + la pim- 
prenelle saxifrage , ^ plantes presque toutes 
couchées sur le sol. 

he chemin de Koslof a Perekop travei'se 
une steppe sablonneuse et découverte : le sol 
du Tarchanskoi-Kut est en général graveleux. 
On distingue toujours dans cette plaine la 
couche horizontale calcaire jusqu’à ïoigaily 
(vingt-deux verstes) , et Dschalair (quinze 
V'erstes ) , d’où l’on atteint , au-delà d Uschun 
(quinze verstes), le chemin de Perekop. 
Entre Dschalair et Uschun la couche calcaire 
se termine tout à coup dans un vallon hu- 
mide et imprégné de sel , à travers duquel 
le chemin conduit à une digue de pierre, 
et la plaine salée continue jusqu’au pont de 
pierre que l’on rencontre sur le chemin de 


‘ Cenchrus echinatus. — Messerschmidia. — ^ Flan- 
iago psylium. — 4 Eryngium maritimum. — ^ Pimpi- 
nella saxifraga. 
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Pcrekop. Près de ce pont, où se trouve éga- 
ïement la station de poste , qui est a dix- 
huit vers tes d'Uschun , on voit une ancienne 
redoute élevée par les Russes. Tout le reste 
du chemin jusqu’à Perckop n’est, en été, qu’une 
plaine desséchée et stérile , sans aucun pâtu- 
rage , et désagréable par la poussière exces- 
sive qui la couvre. 

Le 27 je partis de Perekop. Le chemin se 
dirige à l’ouest , d’abord en côtoyant la ligne , 
ensuite le long du golfe, à un éloignement 
considérable. On remarque distinctement que 
ces bancs et pointes de terre dépassent de 
bien peu le niveau de la mer. La steppe aride 
et saline est abondamment couverte du po- 
lycnême des champs ^ et du polycneme 
dlchotome, ^ de la soude couchée,-^ et quel- 
quefois aussi de la soude à feuilles longues + 
et de la soude à feuilles de sedum. 5 Après une 
marche de trente-deux verstes , on atteint 
Kalanlschak, où le prince Potemkin a fait 
construire un beau palais , avec six bâtimens 
adjacens, et qui tombe maintenant en ruine. 
On trouve ici plusieurs bonnes et profondes 


' Polycnemum arvense. — ^ Polycnemum diclioto- 
mum. — ’^Salsda kali. — ^Salsda soda. — ^Sal- 
sola sedoïdes. 


sources; aux environs il y a une fortification ré- 
gulière avec des bastions en terre , et deux 
têtes de pont , l’une pour un pont de bois et 
une autre en pierre, sur le ruisseau Kalants- 
chak. La station suivante estKopanki , à trente 
verstes ; h dix plus loin on arrive près d’un 
village du même nom , habité par des colons , 
et ensuite à un autre, peuplé de nouveaux 
paysans , nomme Kastagrisowa , situé à 
douze verstes de la, près du vallon de Kara- 
vvalka , entouré d’un bas-fond sablonneux. 
On parcourt ensuite une contrée sablonneuse, 
couverte de mottes de sable mouvant, qui 
se prolonge presque jusqu’à Olcschki , sur 
une étendue de dix-huit verstes : on y voit le 
saule nicheur, ^ espèce à branches rouges et 
rampantes , et un petit bois de bouleau, qui est 
peut-être un reste du 1/icus achillis dont 
parle Strabon ; le chardon cyanoïde, 2 d’une 
crue singulière , avec des feuilles lancéolées 
et peu decoupoes , décrivant de larges ailes 
le long de la tige , perce ici à travers le sable. 
On trouvait aussi en abondance des roseaux , 
l’orcanette vipérine 3 et autres plantes qui se 
plaisent dans le sable. Cette plage sablonneuse 


* Salix incuhacea. — * Carduus cyanoïdfs, — 3 OtiQs:- 
ma echioïdes. 
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longe le Niéper , et s’étend d’un côté jus- 
qu’aux retrancbemens de Sburiefskoi , et de 
l’autre , jusqu’à la langue de terre de 
Kinbui’u. 

Oleschki , dont le nom dérive peut-être de 
l’ancienne ville d’Héléniopolis , est un assez 
grand village composé de deux cents soixante- 
quinze feux , et situé sur une steppe élevée 
au bord du bas-fond marécageux du Dnie- 
per. L’inspecteur , qui réside sur les lieux , a 
la surveillance de six autres villages circon- 
voisins nouvellement établis , savoir : Kardas- 
china , de vingt -cinq maisons , Bolscliye- 
Kopany de dix , Kostagrisowa de six , 
Tscharburdi de dix , Radenskaja et Malye- 
Ropani , chacun de six. Le nombre des habi- 
tans de tous ces villages est de neuf cents 
soixante-quatre , et on s’occupait encore , à 
cette époque, à construire d’autres villages 
( Tschapli et Lschernaja-Dolina ) , sur la route 
de Perecop a Berislawl. 

Les Cosaques saporogues ont eu jadis leur 
sjetsch dans les environs d’OIescIiki, à vin«i- 
huit verstes à peu près où commence le Liman 
du Dnieper , et à trente du premier lac salé 
de Rinburn. 

Pour arriver à Gherson , on traverse le 
Dnieper sur des prames et des grandes bar- 
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ques. On passe du premier bras du fleuve 
(Tschaika) dans la Konskaja, et de là dans 
la Gniluscha , et enfin le Dnieper meme, qui 
a un peu moins d’une verste de largeur. Tout 
le bas-fond est niarecageux , couvert de ro- 
seaux élevés, et sa distance d’Oleschki à Cher- 
son est de dix-huit verstes. 

La ville de Cherson , qui doit son existence 
au règne glorieux de Catherine II, depuis la 
paix de 1774, est située sur la rive droite du 
Dnieper , et domine le large bas-fond maré- 
cageux, qui est cause du mauvais air qu’on 
y respire en été , quand le vent souffle de ce 
côté. Cherson est composé d’une citadelle, 
d’un lauhourg , situé dans la partie supé- 
rieure , où sont les casernes , et de la ville , 
bâtie en amphitéâtre. C’est dans la cita- 
delle même que se trouve la belle église 
cathédrale , près de laquelle on voit le monu- 
ment , en forme d obélisque , du prince de 
Wurtemberg , celui du général Muller- 
Sakomelskii et celui du général du génie 
Kor.ssakof. Le corps du prince Potemkin 
a été déposé dans cette église. L’arsenal, 
l’amirauté et la maison du commandant se 
trouvent dans l’intérieur du fort. On cons- 
truisait alors dans la ville basse, régulière- 
ment bâtie, une belle église, indépendant- 
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ment de deux qui s’j trouvaient déjà. Le 
faubourg , où logent les militaires , l'cnferme 
plusieurs églises en bois. Entre la ville basse 
et la citadelle il y a une grande esplanade 
plantée d'arbres, qui ne prospèrent point, 
et n’ont fait aucun progrès depuis dix ans. 
Le séjour de cette ville est fort désagréable , 
à cause de la poussière insupportable que le 
vent y pousse en tourbillons, de la boue ex- 
cessive qui règne en hiver , et des essaims 
innombrables de cousins que produisent les 
bas-fonds. Comme cette ville manque lola- 
lemcnt de bois , les babitans coupent les 
beaux sapins qui descendent par eau de la 
contrée supérieure du Dnieper, et dont chacun 
vaut environ un rouble. 

Le commerce de Gherson se fait, soit par 
Otschakof et Nikolaef, soit par la Glubo- 
kinshaja - Pris tau , jusqu’où les plus grands 
bâtimens peuvent remonter le courant. L’ex- 
portation , qui consiste principalement en 
froment , chanvre , toiles à voile et toiles 
ordinali’es, serait par la suite susceptible 
d’accroissement , si des négoclans aisés s’éta- 
blissaient dans cette ville. Depuis quelques 
annéeç on exporte aussi de Tivolre, qui vient 
de Sibérie. 

La communication des contrées supérieu- 
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res du Dnieper serait d’un bien plus grand 
avantage pour le commerce de Cherson , si 
les chutes occasionnées par la bande de granit 
et les rocs , sur lesquels le rapide Dnieper 
loulc ses eaux, nentravaient point la navi- 
gation de ce fleuve depuis Kaldak jusque vers 
Nikopol. Ces chûtes, pour le nivellement 
desquelles la couronne a déjà employé de 
grandes sommes, afin de débarrasser le fleuve 
et faciliter le transport des marchandises 
qu on est oblige de voiturer jusqu’à pi’é- 
sent , ne permettent encore que le flottage 
des bols de charpente, qui ne peut avoir 
lieu que lorsque les eaux sont d’une cer- 
taine hauteur. On compte jusqu’à dotize 
de ces chûtes, qui sont plus ou moins dan- 
gereuses, savoir ; Kaidazkoi , Surskoi, Lo- 
chanskoi , Swonez ( une des plus fortes ) , 
Knaginez, Nenassitez, ( la plus dangereuse de 
toutes, et sur laquelle une barque vide ne 
pourrait pas passer), Wolnycb, ’Woronowa- 
sabora, Budylskoi, Lytschnoi , Towolschanoi 
et Wolnli. La bande de granit , qui sert de 
base au rivage du Dnieper et qui , en cet endroit, 
remplit son lit d’écueils, est la même que 
celle qui se dirige de la contrée enire le 
Berda et le Moloscima j elle traverse le Dnieper 
en longeant l’ancienne ligne et le Konskaja , 
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croise l’Ingul près d’Elisabeth , le Bog près 
de Soholy , et perce jusque dans les environs 
de Tumbassar ou Dubassar vers le Dniester, 
où elle se réunit aux monts Carpaths. 11 est 
hors de doute qu’on ne trouvât, avec le 
temps , de très-bonnes mines dans les envi- 
rons , si on chargeait un homme actif de 
faire les recherches nécessaires à ce sujet. 

Le aS juillet je continuai mon voyage par 
une chaleur excessive , sur des steppes en 
pente douce , et je me rendis d’abord à 
Bjela-Zerhow (église blanche), h vingt verstes 
de Cherson , puis a Kopenka, à quinze verstes 
plus loin , où toutes les eaux étaient taries , 
et de là enfin à Nikolaef, où nous arri- 
vâmes la nuit, après avoir parcouru trente 
verstes. 

Nikolaef serait devenu une des villes les 
plus jolie et les plus remarquables de l’em- 
pire , si on avait continué à l’embellir avec 
le même soin qu’on y avait mis d’abord. Ce 
ne fut qu’en 1791 qu’on jeta ses premiers 
fondemens sur une place absolument nue. 
En 1792, Michailo-Leontlewitsch Falajef, qui 
avait reçu l’ordre du prince Potemkin de 
s’occuper de la fondation de cette ville , y fit 
bâtir plus de quatre cents cinquante maisons. 
E’année suivante on n’ajouta presque rien à 
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ce qui avait été fait; mais, en 1794» nom- 
bre des maisons augmenta par les soins de 
M. l’amiral Senienowitsch-Mordwinof jusqu’à 
celui de sept cents, et la vdle s’étendit beau- 
coup lorsqu’on y transporta l’amirauté de 
Cherson. 

Celte ville est située dans une belle plaine , 
entre l’Ingul et le Bog , qui se réunissent en- 
suite immédiatement dans un angle que fait 
le Bog, de l’ouest à l’est. La place du marché, 
ornée des plus belles maisons , est située le 
long de l’Ingul, et l’Amirauté, dans la partie 
supérieure de la ville. Les autres quartiers 
sont divisés par des rues régulières. La grande 
place est entourée des plus beaux édifices, 
tels que l’église, d’un style moderne, décorée 
avec goût, et dont la nef représente un temple 
soutenu par huit colonnes, orné de dorures 
et de beaux tableaux; l’hôtel-de-ville, avec 
un péristile a chaque aile, dont l’un sert de 
bourse aux négocians; la douane, la maison 
du juif Borech , fournisseur ; la maison de 
Falcef, bâtie dans le goiit moldave ; les mai- 
sons des amiraux Mordwinof et Ribas , et celle 
du négociant Dauphiné , cjui doit avoir été 
construite avec une pierre calcaire entremêlée 
de particules d’argent. L’Amirauté forme un 
bâtiment carré , fermé du côté de la cam- 
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pagne, et le chantier est placé de manière 
que les bâiiniens radoubés entrent aussitôt 
dans le Bog, en descendant l’ingul. Cette ville 
manque de bonne eau , parce que les vents de 
mer font contracter un goût saumâtre a celle 
des rivières; on est obligé de la chercher, â 
deux vcrstes, dans les bonnes sources des jar- 
dins de la terre de Spashoi, située près du 
Bog. Dans le joli bas-fond qui s’y trouve, on 
peut cultiver des choux et autres plantes po- 
tagères. On y volt réussir les saules et les 
peupliers , qu’on deATait planter en abon- 
dance pour que toute la contrée n’éprouvât 
point un manque général de bois. 

La jolie terre de Spashoi , fondée par un 
certain Fabre, cédée ensuite au prince Potem- 
hin, qui fa embellie, est située â f ouest de 
la ville, sur une pente sablonneuse, vers le 
Bog. L’eau des fortes sources qui sortent de 
cette pente a été rassetnblée dans une belle 
fontaine jaillissante, entourée d’un bassin de 
pierre, près de laquelle on a construit un 
bain en forme de temple, et un autre pour 
les douches froides. Le jardin est planté de 
vignes et d’arbres fruitiers. Des hauteurs si- 
tuées entre cette campagne et la ville, on 
jouit d’une vue charmante, qui setend 
jusqu’au village de Bogojawienskœ, distant 
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de douze verstes, où il j a egalement deS 
sources , et une maison de campagne ornée 
de jardins. Langle compris entre l’Ingul et 
le Bog est constitué d’une couche horizon- 
tale de pierres calcaires coquillières , avec 
lesquelles on a construit les maisons de 
Nikolaef. Cette couche s’étend, à l’ouest, 
au-delà du Bog, jusque dans les environs de 
la ville maritime d’Odessa, nouvellement 
fondée. 

Les bords du Bog, au-dessous de la ville, 
sont remarquables par les restes d’antiquités 
grecques que l’on y distingue. A vingt verstes, 
en descendant le fleuve, et vis-à-vis de Kis- 
lahofka, situé sur la rive droite du Bog, où 
l’on voit un petit lac salé, et où les Cosaques 
Saporogues, avaient jadis une pèche, on dé- 
couvre entreles défilés Woloskaja etSchirohaj a- 

Balka , les vestiges d’une ancienne ville grecque 
dont il existe encore des voûtes et des ruines. 
Les médailles qu’on y a trouvées, et dont la 
majeure partie présente d’un côté une tète 
ceinte dune couronne de laurier, et sur le 
revers un vautour, avec la légende bien dis- 
tincte dOlbiopolis, semblent indiquer l’em- 
l’ancienne colonie milésienno 
d ülbi^a. J’ai fait représenter sur la cinquième 

planchetroisdecesmédai]!es,souslesnosijaet3. 


On a trouvé, dans ce meme lieu, une clef de 
voûte d’une arschine de diamètre, qui porte 
une inscription grecque (fig. 4), et que l’on a dé- 
posée dans 1 église de Nikolaef, où l’on conserve 
aussi une grande table , avec le bas-relief repré- 
senté fig. 5 , planche 18^. Cette table a été dé- 
couverte un peu plus bas en descendant vers 
ZaræKainyschi; mais elle a été très-endomma- 
gée par les gaffes des bateliers qui passaient près 
de ce lieu. On prétend aussi qu’il existe près de 
Nikolaef, un peu au-dessous de la Dolgaja 
Koschka , les restes d’une ancienne place 
habitée. 

' M. le professeur Afonin, qui demeure à 
Nikolaef, a bien voulu me communiquer la 
description de quelques autres antiquités 
trouvées jadis dans les ruines d’Olbia, et que 
je vais faire connaître. 

Une grande médaille, représentant d’un 
côté un soleil, sur le revers un vautour 
ou un aigle avec les ailes à demi dé- 
ployées , et tenant un poisson dans ses 
serres. Celte médaille ne porte point 
d’inscription, 

2° Une autre avec une figure sur l’un des 
côtés de toutes ces médailles, qui est peut- 
être celle d’Apollon, de la bouche du- 
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quel on voit sortir , comme dans la 
fig. 1“'^, les lettres A et o (Uk), qui 
semblent designer une syllabe de malé- 
diction ; sur le revers on voit le vautour, 
avec la légende : iepa eEO AnOAAOHO. 

3 ® Une médaille sur laquelle on distingue 
également une tête couronnée de lauriers, 
d’un côté; de l’autre, un arbre dont les 
racines sont tortues, et sur une branche 
duquel un oiseau est perché. Elle porte 
pour inscription : OABIAPIBE ( Olbia , 
élève-toi). 

40 Une autre , avec une tête , d’un coté , 
et une insci’iption illisible; le revers est 
effacé. 

50 Une médaille avec une tête, d’un côté, 
et l’inscription : METANAOY ; sur le revers 
un vautour dont les ailes sont à peine 
déployées; on remarque, sur son aile 
gauche la lettre A , et sur la droite une 
flèche, avec l’inscription : OABionoAiTiKiN. 

6 ° Une lampe sépulcrale , avec la figure 
d’un chien à la course. On prétend que 
l’usage existe encore maintenant, en 
Grèce , de placer de pareilles lampes 
Oichnarion) sur les tombeaux. 


y” Un petit marbre, au milieu duquel on 
volt une chouette ( symbole de Minerve), 
et, de chaque coté, deux gardiens portant 
des haches dans la main droite. 

A quelque distance de Niholaef, on avait 
établi une colonie des Turcs restés en Crimée, 
et qui devaient être sous l’inspection d’un cer-* 
tain Sallin, aga, ancien favori du célébré ca- 
pitan-pacha, après la mort duquel il avait 
recherché la protection de la Russie. Comme 
cette colonie ne pouvait être peuplée de 
femmes de Crimée, ni d’une autre conti-ée, 
on l’a transplantée, en 1800, dans les en- 
virons de Karassubasar, pour donner aux 
Turcs la facilité de se marier. 

On dit qu’il règne , en été , vers les bords 
du Bog et de l’Ingul, une maladie occasionnée 
par l’influence de l’air, et qui se manifeste 
par des bubons gangreneux; cette maladie 
contagieuse , très-fr<k;uente en Sibérie , se 
nomme ici tscheltschak. 

Je quittai Nikolaef le aG juillet. On ne par- 
court , en remontant l’Ingul , que des steppes 
assez élevées et coupées par des vallons 
agréables. Après un chemin de vingt verstes 
on atteint le village de Kadilofka, et , à vingt- 
deux autres plus loin , celui de Mikailov»a. 

4. 19 
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Près du village de Clirenowa on passe l’Ingul 
sur un mauvais pont, et on arrive au Lec- 
kerskil-Tractir , maison de poste située sur 
la vive droite , et appartenant a un chirurgien 
de l’ctat-major établi en ce lieu. A vingt vers- 
tes de là on passe, près de Tkatschik , le ruis- 
seau Gromoklea, qui tombe dans l’Ingul après 
avoir reçu les eaux d’un plus petit. C’est ici 
où commencent les couches horizontales cal- 
caires compactes. Le proprietaire a un beau 
haras , et l’on conserve ici le blé dans la terre. 
A vingt-cinq verstes plus loin on rencontre 
un village du comte de AVitt, habité par des 
gens errans dans le pays , près du Gromoklea, 
dont on suit toujours le cours , et sur les deux 
rives duquel ou apperçàit des lits de granit 
mélange d’un spath rouge, courant du sud au 
nord , et s’inclinant avec un fort escarpe- 
ment à l’est, ou bleu qui sont perpendicu- 
laires. Les couches isolées de granit , depuis 
un empan jusqu’à une arschine et demie 
d’épaisscur , renferment du granit primitif le 
plus parfait. C’est une prolongation de la bande 
de granit qui forme les chûtes du Dnieper, 
et occupe la contrée entre le Berda et le 
Molosclmye-Wody. Près des villages de Gro- 
mokiea et de Sujakiea , distans chacun de 
yingt-cinq verstes, les couches, presque per- 
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pendiculaires sui’ le bord du ruisseau , et 
courant du sud au nord, sont constituées 
d’un granit à gros grain, mélé de spath brillant. 
On trouve ici sur les rocs, de même que près 
des chûtes du Dnieper , une clypéole parti- 
culière a feuilles grises et à fleurs jaunes. On 
distingue à gauche du chemin, sur les bords 
du ruisseau de Kamyschcwata , l’aore'able 
village de Gregoriefha , appartenant Ju ma- 
jor Berends. Au-dessus du village et près du, 
ruisseau , je remarquai une carrière de granit 

composéedelitsépaisdequartz transparent, en- 

tremcles de filons de feldspath brillant, et qui 
ressemblait à du bois veiné. Eu remontant le 
Kamyschewata on trouve , dans les proprié- 
tés du major Titof , une belle terre à porce- 
laine blanche, mélangée de grains quartzeux 
et de mica fin, et semblable au granit dé- 
composé : on en faisait autrefois la porcelaine 
de Bristol, après le lavage des parties consti- 
tuantes et la pulvérisation du quartz. Je re- 
gagnai ensuite le chemin de poste près du 
ruisseau Vschiwaja , à quinze verstes plus 
loin, où est un misérable village à vin^t- 
cinq verstes de Sujaklea. Depuis ce der- 
nier lieu jusqu’à Sainte - Elisabeth , on 
compte vingt -deux verstes. La sécheresse 
de cette année avait brûlé et desséché la 
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belle steppe qui ordinairement est très- 
fertile. 

Elisabeth-grad , appelé jadis le fort Sainte- 
Elisabeth, * était une place forte de la fron- 
tière élevée contre les incursions des Tar- 
tares de la Crimée , et une des principales 
villes de la nouvelle Servie. Sous le règne 
d’Elisabeth elle fut peuplée de colons mol- 
daves , servions et hongrois. Rrymghirei-Ran 
s’en empara par surprise en 1769. Depuis 
l’occupation de la Crimee par la Russie, ces 
contrées heureuses et fertiles joiiissent d’une 
tranquillité parfaite. Ce fort , situé a l’ouest 
de l’Ingul , est composé d’un rempart de 
terre régulier , de six bastions , et d un fosse 
qui est maintenant k sec : il est poui'Vu 
de citernes , et renferme une église , la 
maison du commandant et les casernes. La 
ville , construite a l’est et au nord de la cita- 
delle , sur les deux rives de l’Ingul , est pour- 
vue de rues régulières , de cinq églises et 
traversée k l’ouest par un profond ravin , où 
se rassemblent les eaux de pluie. On voit en 
outre sur la hauteur , k l’est de l’Ingul , un 
petit faubourg, avec une église en bols et trente- 


* Voyez le Voyage de Güldenstœdt , t. ii. 
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deux moulins à vent. Une gorge au nord-est 
de la ville, au-dela de l’Ingul , recèle un sable 
jaunâtre fin , de l’argile blanche et fine par- 
semée de grains de quartz et de mica ar- 
genté. Cette argile, dont on se sert pour rc- 
crcpir les murs , ressemble à du granit 
feldspathique et décomposé. 

Le chemin de poste continue jusqu’à Ads- 
chamka, éloigné de vingt verstes. Ce village 
paroissial de quatre cents feux, habité par 
l’ancien régiment des piquiers d’Elisabeth- 
grad, est situé dans un beau vallon près de 
l’Ingul , entre des hauteurs et à la proximité 
de plusieurs sources. A vingt-six verstes plus 
loin on arrive à Petrlkofka , slobode de six 
cents maisons , placée sur un fond sablon- 
neux, et traversée par le imisseau de Beschka, 
qui se jette dans l’Ingul. Alexandrie, à vingt 
verstes plus loin , est une petite ville qui , 
d’apres sa situation actuelle , était le chef- 
lieu d’un canton. C’est ici qu’on passe l’Ingul 
pour la seconde fois ; et , à vingt-sept verstes 
au-delà , on atteint Swatlna-Balka. La steppe 
est ici couverte de collines et sillonnée de 
petites gorges profondes , en partie boisées 
et réunies par des vallons. On trouve çà et là 
le granit sur la rive escarpée , et la vue est 
frappée de quelques éminences qui ressem- 
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Lient à des redoutes, et sur lesquelles on ap- 
perçoit une butte sépulcrale. Il ne reste plus 
ensuite que vingt-deux verstes pour arriver 
à Krementscliuk, ville régulièrement bâtie, 
bien peuplee et très-avantageusement située 
pour le commerce, au bord du Dnieper. On 
passe ce fleuve sur un pont qui a près de 
quatre cents toises de long. Des poutres posées 
transversalement servent de pavé aux rues de 
cette ville , ce qui prouve l’abondance du 
bois de sapin, qui vient par eau des contrées 
supérieures du Dnieper. Aussi le bois et les 
grains sont-ils les objets les plus importuns 
du commerce de cette ville. Comme j’arrivai 
la nuit , et que je m’empressai de partir le 
lendemain matin, je ne saurais entrer dans 
de plus grands détails sur l’état de cette ville 
florissante. 

Le chemin traverse les vastes bas-fonds 
sablonneux du Dnieper, couverts de saules 
et d’autres arbres. La bande de granit paraît 
entièrement cesser ici. Après une route de 
dix-huit verstes , et au-delà de Potoh , que 
l’on trouve à cette distance , on passe sur un 
bac le Psoll , qui se réunit ici au Dnieper. Le 
large bas-fond qu’on apperçolt sur la rive 
opposée du Psoll , est imprégné de sel 
et parsemé de beaucoup d’anserine mari- 
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tîme,ï de camphre'e annuelle ,2 de sabline mari- 
time, 3 de la sailcorne herbacée^ et d’arroches. 
On parcourt ensuite des plaines fertiles, et l’on 
arrive à Gorbanowy - Chulery , dix - huit 
verstes ; ensuite à Tschetchina , seize verstes 
plus loin, où l’on traverse la Worshla. La 
jolie petite ville de Robylak , à seize verstes de 
distance , renferme raille quatre cents mai- 
sons , et fait partie de la petite Russie : on y 
remarque dix églises , une maison d’éduca- 
tion nouvellement construite , et beaucoup 
de maisons particulières d’une belle appa- 
rence. Cette ville est située dans un beau val- 
lon sur les rives de la Worskla , bordées de 
jardins. Je visitai en passant les belles prai- 
ries du major Ganscha , qui demeure à Ro- 
bylak ; je fus très-satisfait de la manière dont 
il les a établies , et son exemple mériterait 
d’être suivi. Cet officier a fait entourer ses 
prairies de canaux d’irrigation et les a ornées 
de belles plantations de saules. Ses abondan- 
tes récoltes en foin, dans une année aussi 
sèche , prouvent évidemment l’avantage de 
sa méthode j et l’on m’a assuré que les arbres 


* Chenopodium maritimum. — ® Camphorasma animai'' 
— ^Arenaria maritima. — ^Salicornia herbacea. 
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attiraient les nuages , dont aucun ne passe 
sans se résoudre en pluie. 

Le août je fis , par une pluie conti- 
nuelle , les stations suivantes jusqu’à Pol- 
tawa: Nowye SensLari , vingt -sept verstes > 
Gergelef-rog, seize, et les dernières vingtvers- 
tes , en traversant un large vallon qxû se 
dirige vers la Worskla, et une belle plaine 
élevée garnie d’arbrisseaux , où se livra la 
célèbre bataille contre les Suédois, qui décida 
du sort de la Russie, et qui affermit Pierre P'*' 
sur le trône. Cette place célèbre par la tombe 
gigantesque qui sert à la désigner , est à la 
proximité de la ville de Poltawa, où je n’ar- 
rivai qu’à l’entrée de la nuit. Lorsqu’on 
considère les faibles retranelieraens en terre 
qui la défendent , on ne peut pas concevoir 
comment un général d’armée , tel que Char- 
les Xll , n’a point essayé d’emporter d’assaut 
cette place , qui fut le tombeau de sa gloire , 
et où se trouve aujourd’hui le monument 
de sa défaite, qui eut les suites les plus fu- 
nestes pour ce prince , et dont on a consacré 
l’éternel souvenir , en plaçant sur une tour 
en forme de colonne, érigée près de la belle 
église de Woskresenski, une table d’airain, 
gur laquelle la bataille est représentée. 
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Je n’entrerai dans aucun détail sur ma 
route ultérieure par AchlyrVa , Sunii , 
Mtschensk , les jolies villes de Kurst , Orel 
et Tula , jusqu’à Mo.kou, parce qu’à l’excep- 
tion de ces villes , bâties aujourd’hui sur un 
nouveau plan, ce voyage n’olFrirait rien d’in- 
téressant à mes lecteurs. La route de Moskou 
à Saint-Pétersbourg, où j’arrivai le i4 dé- 
cembre, est déjà assez connue par d’autres 
relations. Je termine donc cet ouvrage par 
la perspective de la grande colline près de 
Bronnlza , dont j’ai déjà parlé dans mes pré- 
cédons voyages , et qui , malgré sa grandeur, 
me paraît avoir été élevée par la main des 
hommes. ( Voyez, la vignette i4®)- 
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additions 
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(^k.'^ A l’article de la description de 
Bachtschisarai, tome p. ag. 

Les noms des anciens kans qui sont enterre's 
près de la metschet principale du palais des 
kans, a Bachtschisarai , m’ont été désignés de 
la manière suivante. Ceux du premier mau- 
solée sont : 

Islam-Ghirei, mort en loaS de l’he'gire, 
ou depuis cent quarante-six ans. 

Batyr-Ghirei , mort en io5i, ou depuis 
cent vingt ans. 

Mechmet-Ghirei, morten loyS, ou depuis 
quatre-vingt-seize ans. , 


> Je n’ai reçu ces additions que lorsque les parties 
du texte, auxquelles elles devaient être ajoutées, étaient 
déjà imprimées. ( iVote de L'Editeur, ) 
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Dans le second mausolée : 

Adil-Ghirei , mort en loBa de l’hégire , 
ou depuis quatre-vingt-neuf ans. r 

Murat-Ghirei, mort en 1098, ou depuis 
soixante-dix-huit ans. 

Safa-Ghirei, mort en iio4, ou depuis 
soixante-sept ans. 

Hadschi-Selim-Ghirei, mort en 1117, 
ou depuis cinquante quatre ans. 

De^vlet-Ghirei , mort en naS, ou depuis 
quarante-six ans. 

Saadet-Ghirei, mort en iiSy, ou depuis 
trente- quatre ans. 

Kaplan-Ghirei, mort en 1 149, ou depuis 
vingt-deux ans. 

Mengli-Ghirei, mort en ii 34 , ou depuis 
dix-sept ans. 

Selamet-Ghirei, mort en i i 5 G, ou depuis 
quinze ans. 

En dehors des mausolées ci-dessus se trou- 
vent encore enterrés les hans suivans : 

Selim Ghirei, moi’t en 1161 de l’hégire, 
ou depuis dix ans. 

, Arslam-Ghirei, mort en 1 165 , ou depuis 
six ans. 

Krym ou Kerim-Ghirei , mort vers 1 166, 
ou depuis cinq ans. 
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Dans le beau mausolée supérieur, placé en 
dehoi'S des jardins, se trouve enterrée une 
femme chérie de Krym-Ghirei. Cette prin- 
cesse, qui étoit chrétienne et s’appelait Dilara 
Bihcz, est morte vers iiGi de l’hégire, ou de- 
puis dix ans, 

( B ) ^ V article de la description de la 
•ville juive de Dschufut-Kalé , près de 
Bachtschisarai , tome 3, 38. 

Le tombeau ou mausolée qu’on volt ici 
doit avoir été construit pour une fille de 
Toktamjsch , kan , qu’un Murse avolt eu 
l’adresse d’enlever, et avec laquelle il s’était 
retiré dans celte forteresse, dont les Génois 
étaient maîtres à cette époque. Il peut y 
avoir a peu près trois cent cinquante ans 
de cet événement. Les Tartares avaient 
d’ailleurs, dans ce même temps, beaucoup 
de maisons et une metscliet à Dschuful-Ralé. 
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le second voyage dePALL as ; mais nous croyons de notre 
devoir de le réimprimer à la fin du présent volume, parce 
«lu'il fait essentiellement suite au Voyage en Crimée. 
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TABLEAU 

PHYSIQUE ET TOPOGRAPHIQUE 

DE LA TAURIDE. 


Minéralogie et Géographie physique. 

La presqu’île de la Tauride est, pour la 
•'éographie physique et la minérographie, 
un des plus singuliers pays qui existent sur la 
terre. Ses montagnes, élevées jusqu’à plus 
de douze cents pieds , sont presque taillées à 
pic le long de la côte méridionale , où règne 
une mer U'ès - profonde , s’aplanissent par 
degrés , et à la fin insensiblement vers le 
nord , et se perdent en pentes douces dans la 
grande plaine , peu élevée au-dessus du niveau 
de la mer, et qui occupe la plus grande partie 
de la surface de ce pays. 

Dans un pays qui a des montagnes si éle- 
vées , que la neige et la glace s’y conservent 
dans plusieurs endroits pendant tout l’eté , 
qui d’ailleurs est isolé par la mer, on devrait. 
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selon les lois generales de la nature, s’atten- 
dre à trouver les trois ordres des montagnes : 
les primitives granitiques , pour centre d’élé- 
vation; les schisteuses secondaires et les ter- 
tiaires a couches horizontales mêlées de pétri- 
fications, ou bien, comme en Sicile, un noyau 
ou centre volcanique et les couches secon- 
daires et tertiaires sur les contours. Mais en 
'lauride il n’existe ni l’uri ni l’autre de ces 
arrangemens observés dans tous les autres 
pays de montagnes. L’on ne volt, dans l’es- 
carpement maritime de toute la haute chaîne 
des alpcs de la Tauride , rien que des couches 
secondaires du dernier ordre , inclinées sur 
l’horizon à un angleplusoumoins approchant 
de celui de quarante-cinq degrés , et presque 
toutes plus ou moins parallèles , posées dans 
une direction qui varie entre le sud-ouest et 
le nord-ouest. Toutes ces couchiis sont donc- 
coupées par la direction de la côte, et on les 
volt toutes à découvert sur l’escarpement ma- 
ritime des montagnes , comme les feuillets 
d’un livre ou les tomes d’une bibliothèque. 
Elles présentent effectivement un code où le 
physicien peut aller s’instruire, et où il lira 
bien des choses qui peuvent contribuer à 
e'claircir la structure du globe et la formation 
de ses couches externes. A voir cette suite 
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immense de couches innombrables , appliquées 
les unes aux autres , pour la plupart in- 
cline'es obliquement vers le sud-ouest ou vers 
l’est , c’est-à-dire , vers leur tranche ou l'escar- 
pement des montagnes, l’on est tenté de sup- 
poser de deux choses l’une : ou que le noyau 
principal de cette chaîne de montagnes s’est 
affaissé dans l’abyme de la mer; ou que toute 
cette masse de couches a été soulevée àu- 
dessus des eaux , par une force Immense agis- 
sante à une très -grande profondeur. Cette 
dernièi'e supposition paraîtra incroyable , 
lorsqu’on prenant l’épaisseur de cette masse 
de couches posées successivement les unes au- 
dessus et a côté des autres , sur une longueur 
de plus de cent trente verstes de côte, depuis 
Balaklawa jusqu’à Théodosie, on devrait éva- 
luer la profondeur de ce foyer , qui aurait 
soulevé et renversé celte masse énorme de 
couches à plus de soixante-cinq mille toises , 
qui est l’espace à peu près qu’occupe l’épais- 
seur de ces couches variées, diagonalement 
inclinées. Mais , dans quelque sens qu’on le 
prenne , on pourra considérer la Tauride 
comme une masse de couches discoïdes, dont 
le bord méridional est soulevé à plus de douze 
cents pieds au-dessus du niveau de la mer, 
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et forme de hautes montagnes continues, au 
lieu que la partie septentrionale se rapproche 
insensiblement de l’assiette horizontale et se 
perd dans la plaine. 

L’on remarque très-distinctement dans la 
partie montagneuse de la Tauride deux 
ordres de montagnes formées à des époques 
différentes , et des couches de dépôts pos- 
térieures k ces deux époques et très -mo- 
dernes. 

Le premier ordre des montagnes est com- 
posé de ces couches dont j’ai d’abord parlé , 
qui se présentent sur tout l’escarpement de 
la côte méridionale , fortement inclinées k 
l’horizon , et dont je donnerai d’abord le 
détail. Cet ordre de montagnes s’étend en 

O 

longueur , depuis le monastère de Saint- 
George et la pointe de la Chersonèse , qui 
porte le même nom , jusqu’à la montagne de 
Karadagh, voisine de Théodosie, et occupe 
une largeur variable de vingt k trente verstes, 
même au-delà, k prendre depuis la côte dans 
l’intérieur des terres. Les montagnes qui la 
composent sont les plus hautes de la Tau- 
ride , et forment sur - tout trois élévations 
principales , le Tchatyrdagh , réputé la plus 
haute montagne de la presqu’île , dont la 
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liauteur perpendiculaire peut être estimée k 
mille trois cents pieds , et qui répond à peu 
près au milieu de la côte montagneuse; et les 
trois Yaëllas , qui sont une espèce d’alpes 
continues, très - élevées , escarpées du côté 
de la mer et aplaties en plaines immenses , 
inclinées vers le nord et sillonnées de val- 
lons. Des deux côtés ces alpes sont séparées 
du Tchatyrdagh , dont elles égalent presque 
la hauteur, par deux vallons très-profonds et 
rétrécis , qui coupent la chaîne du nord au 
sud et font pente tant vers le nord , où elles 
donnent origine aux deux rivières Salguir et 
Alma, que vers le sud, où elles se réunissent 
dans la vallée d’Alouschta. 

A mesure que ces montagnes'^a couches 
secondaires diminuent en hauteur vers l’in- 
térieur des terres, leurs couches , en Lien des 
endroits , prennent aussi une inclinaison plus 
douce; et eulin les couches du second ordre 
des montagnes , qui sont toutes calcaires et 
marneuses , et remplies de coquillages étran- 
gers aujourd’hui à la mer Noire, viennent les 
recouvrir, et sont elles-mêmes, à leur tour 
escarpées , et souvent taillées à pic du côté des 
hautes montagnes > mais douces et de plus en 
plus aplaties du côté de la plaine; comme 
si leurs bords méridionaux eussent été soule- 

4 - 20 
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vés , tandis que vers la plaine leurs couclies 
seraient restées dans l’assiette presque hori- 
zontale. Aussi ces couches s’élèvent-elles tou- 
jours en pente douce vers les hautes mon- 
tagnes , et plus visiblement là où elles y tou- 
chent et où il règne ordinairement des vallées 
transversales fort larges qui séparent les deux 
ordres de montagnes, et dont les angles op- 
posés ne montrent aucune correspondance. 

Enfin l’on trouve dans quelques endroits 
de la côte méridionale , sur le bord de la 
mer , des couches pierreuses horizontales , 
composées de gravier , de cailloux et de co- 
quilles calcinées , communes dans la mer 
Noire, qui sont appliquées au pied des escar- 
pemens du pminier ordre des montagnes , 
sur la coupe oblique de ses couches , et sont 
évidemment un dépôt bien plus moderne 
de la mer , lorsque son niveau était encore 
plus élevé sur cette côte ; élévation dont on 
trouve encore par-tout les traces incontro- 
versibles. 

Premier ordre des montagnes. 

Le premier ordre des montagnes de la 
Tauride consiste en couches variées ; mais 
pour la plupart répétées avec peu de diffé- 
rence sur toute la longueur de la chaîne. 
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Elles sont en partie des roches dures , en 
partie d’une consistance friable , comme 
pourries et quelquefois même presque ter- 
reuses. 

La roche dure la plus ordinaire et la plus 
généralement répétée dans cet ordre de mon- 
tagnes, est l’ancienne roche calcaire. Elle est 
d’un gris plus ou moins foncé, ou blanchâtre, 
ordinairement jaunâtre , plus l’arement rou- 
geâtre de ses fêlures fréquentes ; sa cassure 
est ordinairement coquillère, son grain aussi 
fin que celui de la roche cornée avec laquelle 
elle a souvent une grande ressemblance. Dans 
quelques montagnes elle est assez entière 
pour pouvoir servir en architecture au lieu de 
marbre. Rarement elle contient des traces de 
pétrification, et ce sont alors sur- tout quel- 
ques madréporites ou milleporites et des en- 
troques très-épars, souvent presque effacés. En 
quelques endroits, sur-tout dans les hautes 
parties de la chaîne , elle est plus noirâtre et 
de la nature de la pierre puante. Ordinaire- 
ment on la voit en couches très - épaisses ; 
mais irrégulièrement fendues et divisées , tel- 
lement qu’on a ordinairement de la peine ^ 
démêler la véritable inclinaison et la direc-r 
tion de ses couches , lesquelles sont souvent 
courbées suivant la forme externe dç la mon- 
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tagne qu’elles forment, et quelquefois sem- 
blent cariées ou caverneuses , comme si le 
moiivemeni des vagues les avait rongées. Les 
montagnes formées de cette roche sont ordi- 
nairement les plus pelées et souvent sans bols, 
excepté quelques genévriers mal venus et 
quelques arbustes épineux. A la surface des 
montagnes , cette roche semble se décomposer 
en limon jaune ou rougeâtre, de la couleur 
des fêlures qui s’y trouvent; aussi est-elle mê- 
lée de tant de terre argileuse, qu’on ne peut 
s’en servir pour brûler de la bonne chaux. 
Cette roche forme les plus gros massifs de 
montagnes dans le premier ordre , et l’on est 
quelquefois tenté de la prendre pour la base 
des autres ; mais les cas où on la rencontre en 
couches moins épaisses, qui viennent se ran- 
ger évidemment entre les autres couches d’une 
nature différente, prouvent qu’elle est inter- 
calaire et du même ordre que celles-ci. Au 
reste, cette roche calcaire est très -souvent 
coupée en tout sens de veines d’un spath cal- 
caire jaunâtre rhomboïdal , ou d’un spath 
composé de prismes réunis. Quelquefois, lors- 
qu’elle est appliquée aux couches de brèche, 
elle se trouve elle-même parsemée des mêmes 
cailloux roulés qui composent la brèche. 

Après la roche calcaire, la substance la plus 
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commxinc , dans le premier ordre des mon- 
tagnes, est un schiste argileux très - feuilleté 
et très-varié dans ses couches. Le plus souvent 
sa substance est si peu solide , qu’il se fêle à 
1 air comme les bols et se ramollit par les 
eaux. Dans cet état , il est ordinairement d’un 
gris plus ou moins foncé, quelquefois presque 
noir , comme imbu de manganèse , ou bien 
d’un blanc jaunâtre. D’autres couches ou 
feuillets sont bruns ou noirâtres, et pétrifiés 
par le principe martial ou phlogistique, qui 
est venu s’y mêler plus abondamment. Rare- 
ment ces couches argileuses font efferves- 
cence avec les acides ; et jamais je n’ai pu y 
observer des corps organisés bien conservés , 
quoique les couches de schiste sablonneux , 
qui se mêlent dans les massifs du schiste argi- 
leux , en contiennent quelquefois. Dans ces 
massifs , souvent très-étendus , de ces schistes 
argileux , les eaux des sources , les torrens 
et les coulées de pluie creusent ordinairement 
les plus profonds ravins , et c’est sur ces es- 
paces glaiseux qu’on rencontre, sur la côte 
et dans les montagnes , les sentiers les plus 
dangereux, où l’on risque cent fois dans la 
journée d’être précipité avec son cheval ; et 
on le serait très-souvent, si l’excellente race 
des chevaux montagnards n’était pas si sûre 
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du pied et si accoutumée k grimper sur ces 
sentiers , qoe le piéton ne franchit souvent 
qu’avec horreur, et que ces chevaux savent 
poursuivre par les plus mauvaises descentes, 
sans guide et sans qu’on touche a la bride. 

Ces schistes argileux contiennent ordinai- 
rement un principe salin , sur-tout le sel amer, 
qui se manifeste là où les petites veines d eau 
ont leur écoulement sur les escarpemcns de 
la côte. Dans la partie orientale de la chaîne, 
depxiis Alouschta jusqu’à Koz , cette salinité 
des bandes de glaise est plus perceptible; aussi 
est-rce dans ces cantons, sur -tout dans la 
vallée de Soudahh , que le câprier, le fustet , 
le sumac et quelques autres arbrisseaux et 
plantes salines se plaisent pr^lérablcrncnt , au 
lieu que la traganlc aime à croître sur les mon- 
tagnes de brèche. 

lies couches dlversicolore de ce schiste 
argileux alternent de diflérente épaisseur et 
varient continuellement pour la couleur et la 
consistance. On les trouve souvent contour- 
nées et ondoyecs comme les fibres dun bois 
veiné. Dans cpielcjues endroits voisins des plus 
hautes montagiies , on les vofit arrangées en 
compartiinens , comme les concamérations 
de certaines mines dé fer creuses , mais sur 
une mesure gigantesque ; alors les lames, qui 
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forment ces compartimens , sont ordinaire- 
ment ferrugineuses et différentes de la masse 
arrangée en couches concentriques qui les 
remplissent. — Les grosses couches de schiste 
argileux ressemblent quelquefois h la roche 
trapézoïde ( trap ) , et sont presque de la na- 
ture de celle roche. 

Très-souvent interposé au schiste argileux j 
par feuillets , et couches médiocres et minces , 
mais aussi quelquefois eu gros massifs de 
couches homogènes qui forment des monta- 
gnes entières , on trouve un schiste sablon- 
neux ou grès en couches, qui est la troisième 
roche des hautes montagnes de la Tauride. 
A cause de sa nature calcaire , ce grès fait 
ordinairement effei’vesccnce avec les acides, 
ou se trouve coloré par un ocre martial qui 
lui sert alors de ciment. Dans les montagnes 
plus élevées , ce grès est souvent très quart- 
zeux , comme un schiste corné, et contient 
de IVéquens filons cristallisés en quartz laiteux 
ou transparent. En plusieurs endroits l’on 
trouve de nombreuses couches parallèles de 
ce schiste , seulement de quelques lignes ou 
pouces d’épaisseur , entrelardées de couches 
étroites de glaise. Quelquefois des couches de 
ce grès , plus épaisses et posées presque per- 
pendiculairement sur leur tranche, au miliôü 
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de la bande argileuse de'grade'e , s’élèvent 
comme des pans de murs et représentent, 
par les fentes qui les divisent en quartiers 
parallélipipèdes , une maçonnerie en pierres 
de taille. J’ai trouvé , près de Soudakh , de ces 
couches, dont les quartiers, espacés d’un 
quart ou d’un demi-pouce , étaient consoli- 
dés par un ciment d’une autre nature , mêlé 
de schiste broyé ; et dans ce ciment , coulé 
pour ainsi dire entre les quartiers, j ai re- 
marqué des fragmens de coquilles et des bé- 
lemnites , taudis qu’entre les couches de grès 
même , il y avait du bois charbonné , aplati 
dans le sens des couches renversées , et 
conséquemment enclavé entre les couches 
du grès avant la naissance du ciment et avant 
le renversement et le dérangement de ces 
couches. 

Dans la même proportion que ce schiste 
sablonneux , l’on trouve aussi , dans l’ordre 
des couches de ces hautes montagnes, une 
grosse brèche (breccia) ou poudingue, for- 
mée de cailloux roulés , de différens volumes , 
rarement de la grosseur d’un melon, dont le 
ciment est tantôt quartzeux et sablonneux , 
plus ou moins dur, comme dans la pierre 
jtneulière de Koutlak , tantôt calcaire ou mar- 
tial, tantôt enfin une espèce de bol d’un rouge 
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foncé ; et dans ce dernier cas ces brèches ont 
irès-nen de consistance et tombent en ruine. 
Dans la suite de ces brèches , Ton trouve 
souvent des couches considérables d’une 
bonne mine de fer limoneuse rouge , qui 
contient de fréquens rognons encroûtés, dont 
le noyau est d’une ocre differente. Ces mines 
de fer sont sur-tout abondantes dans la vallée 
de Soudalh. 

Les massifs de grès ou de brèches dures , 
qui sont situées au milieu entre deux larges 
bandes du schiste argileux destructible, ré- 
duites en vallons , forment ordinairement de 
hautes crêtes escarpées et hérissées de rochers , 
dont la direction suit la position ou l’aligne- 
ment des couches. 

Les quatre espèces de couches que je viens 
d’exposer , la roche calcaire , le schiste argi- 
leux, le grès elles brèches, sont l’ingrédient 
principal des montagnes de la Tauride du 
premier ordre , et en forment les plus gran- 
des masses , répétées à l’infini , variées en 
couleur, en grain et autres petites circons- 
tances , mais au fond et collectivement tou- 
jours les mêmes, d’un bout de la chaîne à 
l’autre. 

Les roches moins communes qui viennent 
se ranger dans l’ordre des couches de ces 
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montagnes Sont : 1° une roche singulière sem- 
blable à un granit ; 2 ° une roche trapé- 
zoide grise; 3^ un bazalte noirâtre en cou- 
ches , mêlé de schoerl, et 4° nne serpentine en 
grosses masses. 

La roche granitoïde , dont je u’ai jamais 
vu la pareille dans l’ordre des couches se- 
condaires , est une pierre blanchâtre , com- 
posée d’un nélauge de quartz , de spath cal- 
caire et de paillettes de hornblende noir. 
Elle fait feu au briquet et effervescence avec 
les acides. Quelques écueils détachés sur la 
côte , a l’embouchure de la petite rlvlci’e de 
Lambat , et une partie de la grosse montagne 
Ayou-Dagh , qui s’avance dans la mer entre 
Lambat et Yourzouf , sont composés de cette 
roche, qui se trouve ici dans le rang des cou- 
ches secondaires. 

La roche trape'zoïde poreuse, qui est divi- 
sée en fragmens angulaires de différente forme 
et grosseur , compose une grosse montagne , 
qui porte le nom de Rosteel , entre Alous- 
chta et Lambat ; montagne dont une partie 
a été précipitée , parce que le soutien que 
les couches argileuses molles du voisinage 
lui pi'êtaienl est venu à manquer. Cette roche 
ressemble a celle dont on trouve une mon- 
tagne aux environs de Verkho - Ouralskoï * 
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dont les petits fragmens détachés resseraWent 
a des biscuits de soldats , dou la montagne a 
pris le nom de Souhliarnaïa-Gora ( montagne 
de biscuits): seulement les fragmens de la 
roche taurl([ue sont plus inégaux et souvent 
beaucoup plus grands. C’est une pierre très- 
dure a casser , d’un geis blanchâtre , exterieu- 
comme cariec sur les surfaces des 
fragmens , mais d’un grain serré sur la cas- 
sure , lacpielle est semée de particules ressem- 
blant au hornblende. Cette roche, aussi bien 
que la précédente , méritent d’être analysées 
chimiquement. 

Le basalte en couche , pai’semé de schoerl , 
se trouve en très— peu d endroits , comme a 
Balaklawa , entre Foros et Mouhalatka, près 
de Rikenéis et Yourzouf. Ses couches ont 
exactement la position des autres roches se- 
condaires qui composent les montagnes de la 
Tauride , et sont analogues h. ce que les mi- 
neurs de Saxe appellent wakhe. 

La serpentine enfin se trouve seulement 
dans un seul endroit de la Tauride , la vallée 
romanesque d’Aloupka. Les ruines gigan- 
tesques d’une immense roche renversée , qui 
remplissent cette belle vallee , entre lesquelles 
s’élancent les lauriers , qui sont un de ses plus 
beaux ornemens , sont toutes de cette roche 
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verdâtre , taclielée , qui prend un très-beau 
poli On y voit aussi , parmi les masses im- 
menses , entassées sans ordre , dès fragmens 
de roche de plusieurs toises , composées de 
petits feuillets cristallisés sans ordre, dont la 
substance semble moitié serpentine , moitié 
calcaire. 11 est probable que le rocher, dont 
les blocs Immenses sont entassés sans ordre 
au fond de cette vallée , s’élevait jadis entre 
deux couches de la roche calcaire , dont les 
fragmens bordent les deux lisières de ce tas 
de ruines , et entre deux massifs du schiste 
argileux. Les sources nombreuses et abon- 
dantes qui se déchargent dans cette vallée, 
en entraînant les supports de glaise , ont miné et 
renversé ce rocher énorme , qui est le seul de 
cette nature de roche dans toute la Taurlde. 

Mais dans cette même Tauride il n’existe 
aucune trace de granit véritable, ni de feld- 
spath ou de gnels , de schiste micacé et corné, 
qui sont les véritables matrices des métaux 
précieux. Pas même parmi les fragmens rou- 
lés de la côte , où les pierres de transport 
contenues dans les brèches ou poudingues , 
où pourtant le quartz est assez abondant et 
où toutes les autres pierres qui composent 
les montagnes de la Tauride sont faciles à 
distinguer. 
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En général , les rocbes dures de la chaîne 
tauride , la roche calcaire , les brèches soli- 
des , le grès , le trap , forment les hautes mon- 
tagnes; le trap et la roche calcaire, celles qui 
sont arrondies et en gros massifs ; les brèches 
et les grès en couches se présentent sous la 
forme de longues crêtes , hérissées de rochers. 
Les vallons et les ravins sont toujours creu- 
sés dans les bandes de schiste argileux qiie 
les eaux peuvent entamer , ou dans les brè- 
ches friables et destructibles. Dans aucune 
de ces roches , qui se succèdent et se relèvent 
alternativement, excepté la roche calcaire et 
le grès schisteux , je n’ai pu trouver la moin- 
dre trace de pétrification; et dans celles -Ih 
elles sont peu fréquentes, extrêmement épais- 
ses et oblitérées, ce qui indique une haute 
antiquité et de grandes vicissitudes que ces 
couches ont dû subir. Je n’ai pas trouvé non 
plus de traces de filons métalliques et même 
aucun vestige de métallélté , excepté les mi- 
nes de fer susmentionnées et quelques py- 
rites cristallisés. Les filons et veines de spath 
calcaire solide ou cristallisé , dans la roche 
calcaire , et de quartz cristallisé dans le grès , 
sont absolument privées de principes métal- 
liques et sans continuité. La teinte de man- 
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ganèse est très-peu prononcée dans quelques 
couches de schiste argileux , et la calamine 
ne se montre nulle part , non plus que les 
autres demi-métaux. Cependant la nature de 
cette chaîne ressemble infiniment aux mon- 
tagnes du Palatinat , de l’istrie et de Bohême , 
qui contiennent des mines de mercure, dont 
aucune trace ne s’est jusqu’ici manifestée eu 
Tauridc. Nulle part aussi je n’ai trouvé le 
moindre indice de charbons fossiles à la sur- 
face , quoique les sources de pétrole , fort 
communes sur la presqu’île de Kcrtch , indi- 
quent quelque couche bitumineuse profonde, 
peut être incendiée. 

Les ruines de montagnes , telles qu’on en 
voit dans la vallée d’Aloupka , se trouvent 
encore h plusieurs autres endroits , où les 
sources ont creusé des précipices dans les 
bandes schisteuses , ou miné le pied de ro- 
chers escarpés. Les plus remarquables sont 
à Temirdji , à la montagne de Rosteel et aux 
environs de Nikita-Bouroun. En d’autres en- 
droits , des rochers immenses , encore sur 
pied, menacent ruine. On voit, par exemple, 
entre Limena et Simeus , près de la mer , et 
au passage de Topek-Boghassi , sur le haut 
des montagnes entre Limena et Aloupka , 
des rochers si obliquement suspendus et 
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avances sur leurs hases , que leur aspect fait 
frémir le passant , et qu’à chaque pluie il 
s’en détache des quartiers et des pans de roche 
entiers. 

C’est de même, par le creusement que les 
sources et même les flots de la mer opèrent 
dans les bandes schisteuses , qu’il arrive au 
pied de l’escarpement des montagnes mari- 
times, sur les bords de la mer même, des 
afFaissemens de terrains considérables, dans 
plusieurs endroits, sur- tout entre Mouha- 
lalka et Koûtsclioûk - Koj. On en a eu un 
exemple tout récent , depuis la conquête de 
la Tauride , à ce village de Kaûtschoûk-Koy 
môme , où une grande étendue du vallon , 
qu’une eau courante avait miné, est venue 
à glisser en s’avançant dans la mer , avec les 
jardins et maisons établies sur ce terrain. On 
y voit encore maintenant les deux bords 
élevés , desquels ce terrain , en s’affaissant , 
s’est détaché , et les décombres des couches 
de pierres calcaires qui furent entraînées 
dans la ruine des couches meubles. Cette ca- 
tastrophe ( qui arriva le lo février 1786 , dans 
un temps où l’on ressentit des tremblcmens 
de terre dans plusieurs parties de l’Europe , 
sur-tout eu Hongrie) fut accompagnée d’un 
événement semblable vers l’autre extrémité 
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de la chaîne montagneuse de la Taurlde, 
entre Roûroû-Ozen et Alouschta , où, même 
aujourd’hui , les hauteurs le long de la cote 
sont encore fort mal rassises et pleines de 
crevasses dangereuses , que les chevaux des 
voyageurs ne franchissent qu’avec une espèce 
de frayeur. 

C’est , au reste , ces montagnes du premier 
ordre qui produisent les principales sources 
des rivières de laTauride, et les couches in- 
clinées , sur- tout du schiste argileux, sont 
les conducteurs de ces sources, dont les plus 
considérables suivent la pente générale de 
ces couches vers le nord , et produisent les 
plus longues rivières de la Tauride , l’Oûsen, 
le Belbek , le Katcha , l’Alma, le Salguir, 
les Karassous etl’Indul; au lieu que les soux’- 
ces qui ruissèlent de l’escarpement mari- 
time, n’ont pas assez de longueur pour se 
réunir en rivière, k l’exception du seul torrent 
de Yalta , mais coulent toutes directement à 
la mer. 

Premier ordre des montagnes de la 
Tauride. 

Les montagnes calcaires plus modernes , 
à couches presque par-tout horizontales , ou 
très- peu inclinées , que je comprends sous 
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le second ordre des montagnes de la Tauride, 
et qui recouvrent distinctement le pied abais- 
sé vers le nord des montagnes du premier 
ordre , commencent à l’extrémité de la Cher- 
sonèse héraclcotique , qu’ils occupent toixte 
entière et bordent la chaîne du premier or- 
dre , du côté du nord, presqu’en segment de 
cercle jusqu’à Théodosie. Leur lisière com- 
mence exactement au monastère de Saint- 
George , passe le torrent Biyouk-Ouzen , 
près d’Inkerman, suit de là à peu près le 
cours du petit torrent d’Ay-Thodor, jusqu’au 
village de Scliulu , est marquée alors par une 
large vallée qui continue, toujours entre la 
bande calcaire moderne et les montagnes 
plus anciennes, en tirant au nord-est, vers 
Albât , où cette ligne de démarcation entre 
les deux ordres de montagnes passe le Belbek. 
Elle croise ensuite sur les petits torrens,qui 
s’unissent pour former le Katcha , passe sur 
les sources du Bodryk , et sur l’Alma même, 
atteint le Saguir à quelque distance au-des- 
sous de sa source remarquable , traverse alors 
le Tounas, qui aide à former le Karassou, 
au - dessous de Yéuisala ; tourne insensible- 
ment , en segment de cercle , d’abord à l’est 
puis vers l’est-sud-est , entre la vieille Cri- 
mée ou le Kîmmcrium des anciens et El- 
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Louslou , et se dirige enfin vers la vallée qui 
est à l’est de la haute montagne de Karadagh, 
et la sépare des montagnes basses situées der- 
rière Théôdosie , où elles se perdent en coteaux 
et en plaine. 

Cette bande calcaire forme ses plus hauts 
escarpemens là où elle avoisine les montagnes 
du premier ordre, et toujours du côté qui les 
regarde, au lieu que presque toutes ses mon- 
tagnes s’aplanissent insensiblement vers le 
nord-ouest ou le nord. Elle représente ordi- 
nairement des montagnes alongées en dos 
d’âne , escarpées d’un côté qui est comme 
coupé en scie ; et la longueur de ces mon- 
tagnes répond toujours, avec peu de dévia- 
tion , à la direction principale de l’ouest à 
l’est, qui est aussi celle des montagnes lon- 
gues du premier ordre et de la position de 
leurs couches. Les plus fortes élévations de 
la bande calcaire ou du second ordre de mon- 
tagnes se trouvent des deux côtés du Belbek, 
entre celte rivière et le Katscha d’un côté, et 
le Bïvouk-Ouzen de l’autre ; puis entre les 
deux Karassous et auprès de la vieille Cri- 
mée, où se présente la grande montagne 
Aghermjsch , appartenant à cette bande. Sur 
la Ghersonèse, elle s’aplanit insensiblement 
vers le niveau de la mer, qu’elle côtoie ce- 
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pendant avec un escarpement à pic assez 
éleve'. Vers la plaine, au nord deSymplaero- 
pol et de Tliéodosie, ainsi que sur toute la 
presqu’île de Rericli, les couches calcaires, 
devenues parfaitement horizontales , courent 
sous terre à peu d’élévation au-dessus du ni- 
veau de la mer. 

Cette ordi'e de montagnes consiste en une 
pieri’e calcaire molle, marneuse ou crétacée, 
sur-tout dans les plus fortes élévations , où 
elle est souvent en masse ou en couches très- 
épaisses. Les basses couches sont toutes pé- 
tries de fragmens de coquilles froissées et de 
menus grains, qui sont de très petits limaçons 
incrustés en guise d’oolithes, que l’on voit 
former de grosses couches presque sans au- 
tre mélange. Dans les hautes montagnes de 
marne et de craie, sur-tout aux environs du 
Salguir et des Karassous, les pétrifications 
sont plus clair-semées ; mais elles sont des 
plus rares et des mieux conservées. Cette pé- 
trification sur -tout, qu’on nomme la pierre 
lenticulaire, dont on ne connaît pas encore 
l’original récent , s'y trouve dans la plus 
grande abondance et de la plus grande per- 
fection, de toutes grandeurs et de toutes les 
variétés , remplissant souvent des couches 
continues , au milieu de la marne crayeuss 
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dépourvue d’autres pétrifications. Les ostra- 
cites sont plus rares, mais d’une grosseur et 
d’un poids énormes, et de différentes espèces. 
L’huître diluvienne pesante, une espèce d’huî- 
tre de la longueur de la main, une autre 
huître large, plate sur un côté, lisse et ailée, 
l’huître en crête de coq et la gryphlte, sont 
les plus remarquables d’entre ces pétrifica- 
tions. On y trouve encore plus rarement des 
petites bélemnites et des buccins ou limaçons 
de mer moules. Toutes ces coquilles, entière- 
ment pétrifiées , indiquent une haute anti- 
quité, et aucune d’elles ne se trouve mainte- 
nant dans les mers voisines. Mais l’on ren- 
contre souvent, dans la meme couche qui les 
contient, de petites coquilles de Saint-Jacques 
et des pétoncles à peine calcinés , communs 
sur la côte. 

A travers cet ordre de montagnes , les ri- 
vières de la Tauride prennent leurs cours. 
Ces montagnes présentent les paysages les 
plus variés et les plus romanesques, mais peu 
de bols et de verdure , laquelle s’y dessèche 
dans les grandes chaleurs de l’été. Nombre de 
plantes curieuses et rares y trouvent leur sol 
natal sur les pentes pelées marneuses. Les 
vallons et les plaines situés entre ces mon- 
tagnes sont au contraire un sol naturelle- 
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ment amande par la marne calcaire qui s’y 
mêle, et très -fécond eu blé dans les années, 
moins sèches. Les arbres fruitiers de toute es- 
pèce et la vigne y réussissent très-bien ; mais 
les légumes , qui n’y viennent qu’à la faveur 
des arroscmeus fréquens;, sont d’une qualité 
très-médiocre. Les carottes et les betteraves y 
perdent la couleur et le goût , et blanchis- 
sent parfaitement après quelques générations'. 
Le sol, ordinairement peu profond, est par- 
tout calcaire et n’héberge ni les sousliks i, ni 
d’autres petits animaux nuisibles à l’agricul- 
ture, qui ne se multiplient que dans la plaine. 
On voit souvent, dans les endroits couverts 
de taillis (car les gros arbres ne viennent que 
le long des rivières), une couche de terreau, 
d’un demi-pied tout au plus, au-dessus de la 
marne pure. Dans d’autres endroits , un li- 
mon jaunâtre recouvre cette marne à une 
épaisseur considérable et comme par tas. Sur 
le chemin d’Akmetchet à Baktschisaray , on 
voit un monticule coupé à pic par le pétit 
torrent Bodryk , lequel consiste presque entiè- 
rement en marne calcaire, à la sommité près , 
qui est un tas de limon, lequel ne s’est point 
répandu sur les flancs de ce monticule. 


' Rats de blé tachetés. 
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Les couches calcaires du second ordre des 
montagnes, enfin devenues horizontales, con- 
tinuent, à peu de profondeur, sous le sol des > 
plaines de la Tauride bien au-delà de la moi- 
tié, et s’étendent de même sur toute la pres- 
qu’île de Rertsch , ce qui contribue beaucoup 
à la fertilité de ces plaines. II semble que ces 
couches servent de conducteurs à l’humidité 
des montagnes et rafraîchissent le sol qui les 
recouvre, de sorte que l’herbe y croît plus 
abondamment, et se conserve mieux dans les 
plus grandes chaleurs et même dans les années 
de sécheresse. 

Couches de dépôts modernes. 

Entre Koz et Soudabh , près de Parthenit , 
et au promontoire d’Iphigénie, j’ai remarqué 
des couches composées de gros gravier lié par 
un ciment calcaire, quelquefois mêlées de 
coquillages peu calcinés , entiers ou froissés 
et ayant toute l’apparence d’un dépôt de la 
mer très -récent. Ces couches horizontales 
posent immédiatement sur la tranche des 
couches obliques du premier ordre de mon- 
tagnes. Elles ont peu d’élévation au-dessus du 
niveau de la mer présente; qu’elles surpas- 
sent rarement de plus d’une toise et demie ; 
leur grosseur est inégale, et souvent l’on voit 
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que les flots les ont déposées sur un fond can- » 
nelé pai’ des petits ravins, dont la couche in- 
férieure conserve la trace, et dans lesquels 
le dépôt supérieur est venu se mouler. Les 
coquilles, mêlées dans ses couches, sont les 
mêmes espèces qui se trouvent aujourd’hui 
dans la mer Noire , et tout indique que ces 
couches sont d’une formation très-moderne. 
En comparant leur élévation au-dessus de la 
mer, avec les traces qu’on trouve sur les bords 
de la mer d’Azof , de l’ancien niveau de cette 
mer, il paraît probable qu’elles furent for- 
mées avant que la mer Noire se fût frayé le 
passage de la Propontide pour son écoule- 
ment, et qu’elle se fût mise au niveau de la 
Méditerranée. 11 est probable qu’en bien d’au- 
tres pays on trouverait de semblables cou- 
ches de dépôts nouveaux, si on avoit par-tout, 
comme ici, le moyen de déterminer leur âge 
par les circonstances. Aussi je ne doute pas 
qu’il n’y ait de ces couches sur plusieurs au- 
tres points de la côte de laTauride , que je n’ai 
point examinés. 

Lacs salés de la Tauride. 

La plaine de la Tauride montre en beau- 
coup d’endroits, sur-tout vers les bords de la 
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mer et du Sivasch, i ainsi que vers Perékop, 
un teriain saumatre, qui semble dériver de 
ce que la mer recouvrait anciennement une 
grande partie de cette plaine, comme aussi 
du désert entre le Dnêpre et le Berda. Si la 
salinité de ces plaines est moins générale que 
celle des plaines caspiennes , c’est que la pente 
du terrain des premières, qui penche par-tout 
vers la mer, a contribué k le dessaler, dans 
le laps du temps, par les eaux de pluie et la 
fonte des neiges. 

Probablement la même élévation antérieure 
du niveau de la mer a donné origine aux 
nombreux lacs salés situés sur la côte, dans 
toute la circonférence du pajs plat de la Tau- 
ride. Ces lacs étalent évidemment des anses 
de la mer, k l’entrée desquelles le roulement 
des vagues avait jadis formé des barres, en 
y amoiicelaat le sable et le limon du fond 
de la mer. Lorsque le niveau de cette mer est 
venu k baisser par l’écoulement des eaux k 
l’ouverture de la Propontide, ces barres res- 
tèrent k sec, et les bassins des anses, mainte- 
nant séparés de la mer, perdent assez d’eau 


’ Lagune fort étendue , formée par la mer d'Azof, 
dans sa partie occidentale. Siwascii veut dire mer 
pourrie ou putride ( Note de l’Auteur). 
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par l’évaporation, pour cristalliser le sel de 
la masse d’eau maiûne qui est restée renfer- 
mée dans leurs concavités larges et peu pro- 
fondes. Tous les isthmes qui séparent ces lacs 
delà mer, sont sablonneux, étroits et si bas, 
que dans cerlttins endroits, par un gros temps 
qui bat la côte, la mer les inonde quelquefois. 
Je ne veux pourtant pas soutenir qu’aucun 
de ces lacs n’ait aussi quelque source salée qui 
le nourrisse; mais je crois pouvoir assurer 
c{ue la plupart n'en ont pas , et doivent leur 
salure uniquement a la masse d’eau marine 
qui leur est restée; et si la diminution delà 
quantité de leur sol n’est pas encore bien évi- 
dente, c’est que les lacs dont on tire le plus 
de sel, sont d’une circonférence trop grande 
pour que la quantité ôtée puisse si tôt devenir 
sensible sur le total du contenu. Le temps 
apprendra si cette diminution ne se fera pas 
enfin sentir. 

Le Sivasch semble avoir eu une origine 
toute semblable. Les vents d’est et de nord- 
est sont extrêmement violons sur la mer d’A- 
zof, et poussent les vagues et le sable qu’elles 
entraînent vers la côte orientale delà Tauride. 
Lorsque la mer était encore plus élevée, ces 
vents ont dû former une longue barre a quel- 
que distance de la côte , et parallèle à cette 
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côte par la réflexion des vagues; cette Ijarre, 
maintenant mise à sec, est la langue de terre 
d’Arabat (Arahatskaïa Strelka) dont la forme 
meme , sa côte très-unie et sablonneuse du 
côté de l’orient, et son élévation uniforme et 
peu considérable , Indiquent l’origine. — Le 
Sivascli serait sûrement devenu un grand lac 
salé, s’il n’avait pas conservé, parle détroit 
deTonkoï, une communication directe avec 
la mer d’Azof, qui ne lui donne pourtant pas 
assez de circulation pour préserver ses eaux 
de la pourriture , laquelle se fait sentir au 
loin pendant l’été et l’automne. 

Les lacs salés les plus remarquables de la 
Tauride sont : 

1° Aux environs de Perekop , le vieux lac 
Staroi osero , de quinze verstes de cir- 
conférence , et qui fournit le meilleur 
sel et la plus grande quantité de ce qui 
en est porté dans l’intérieur de l’empire; 
le lac Rouge, Rrasnoi osero, de vingt- 
quatre verstes; le lac Rond ou Adaman, 
d’environ six verstes ; le lac Riyat ou 
Tarkhan , de vingt verstes, et Rer- 
léoute , de deux verstes de tour ; tous 
les cinq à peu de verstes de distance 
les uns des autres , et formant , avec 
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quelques autres lacs qui ne déposent 
point de sel, une chaîne entre les deux 
mers, peu loin de l’isthme de Perekop. 

3 ° Le lac Yenitsghe ou Tonskoi , sur 1 ex- 
trémité de la langue de terre d’Arabat , 
de treize verstes de circonférence, et 
très-riche en sel. 

3 ° Dans le district de Keuzleve ou d’Eu- 
patorie , les sept lacs : Saak , Ronrat, 
Adji-Baschi, Saltan-Ali, Renegser, 
Terekly-Ass , et Kerléoute, dont le pre- 
mier sur-tout , qui a quinze verstes de 
tour, fournit tout le sel pour l’expor- 
tation du port d’Eupatorie. 

4° Dans le cercle de Théodosie , le lac 
Koktasch, de vingt trois verstes de tour, 
celui de 5chcik-Ali, qui est d’une verste 
seulement, et celui de Roïti. 

50 Dans les environs de Kertsch , les trois 
lacs Missir, Itar-Altschik et Ouzoun. 

Il y a, en outre, quelques lacs salés dans 
le désert des Nogais, vers Pétrofskoi , quel- 
ques autres dans le voisinage de Kilburn , et 
un sur l’ile de Taman, qui semblent avoir 
eu la même origine que ceux de la Tauride 
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Sur les éruptions vaseuses de la presqu’île 
de Kertsch et l’île de Tanian. 

Le phénomène qui arriva au mois de fé- 
vrier de cette année ( 1794) , à l’île de Taman , 
et qui a fait du bruit dans le public , mérite 
bien qu’on en parle avec quelque détail. Si 
je ne suis pas en état d’en développer , jus- 
qu’à l’évidence, les causes naturelles, très- 
abstruses sans doute , je crois du moins pou- 
voir eu donner une idée vraie et claire. 

Toute l’île de Taman est un pays plat , qui 
n’a que quelques coteaux et collines peu éle- 
vées au-dessus du niveau de la mer, et qui 
ressemble parfaitement au terrain de la pres- 
qu’île de Kertsch. On n’y voit à la surface 
que des couches de limon mêlé de sable, des 
lits de marne et de coquilles marines , pétries 
dans une mine de fer limoneuse, quelquefois 
cristallisées dans leur creux de sélénites rou- 
ges. Par cette description du pays et de ses 
couches , l’on peut déjà conclure qu’il ne 
peut y exister un vrai foyer de volcan. Au,ssi 
le phénomène qu’on avait d’abord pris pour 
un volcan, est d’une nature tout-à-fait diffé- 
rente et plus rare sur notre globe, que ne le 
sont les volcans. La presqu’île de Kertsch et 
File de Taman avaient depuis long-temps , 
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en plusieurs endroits , des sources abondantes 
de pétrole , et des gouffres ou siphons plus 
ou moins considérables , qui regorgent d’un 
limon salé et mêlé de beaucoup de gaz élas- 
tique. De ces gouffres qui se sont ouverts , 
tant sur la plaine que sur le haut des colli- 
nes , j’en ai trouvé trois sur la presqu’île de 
Kertsch et sur, l’île de Taman ; il en existe en 
sept ou huit endroits , tant petits que grands, 
quelques-uns presque bouchés ou totalement 
desséchés , d’autres en pleine action , et sur- 
tout un sur la colline la plus voisine de la 
nouvelle forteresse projetée de Taman , du 
diamètre de plusieurs toises , qui bouillonne 
continuellement, à cause de l’abondance du 
gaz qni se développe au milieu de la vase 
liquide, laquelle déborde et s’écoule lente- 
ment. Outre ce gouffre, qui est sur une pente 
de cette colline , du côté du Temrouhshoï- 
Liman , le haut de la même colline montre 
trois mornes considérables qui sont évidem- 
ment formées par la vase vomie de trois 
pareils gouffres jadis ouverts. Deux de ces 
mornes ont à leur pied de petits lacs demi- 
circulaires d’une eau salée et qui sent le 
pétrole. Or, des personnes établies à Kéni- 
koul , depuis quinze h. vingt ans , se rappel- 
lent une explosion arrivée sur celte colline , 
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accompagnée de feu et des mêmes phéno- 
mènes qu’on a remarqués à l’éruption arrivée 
au mois de février 1794, sur la partie de l’ile 
de Taman qui touche à la Sévernaïa - kossa 
(pointe du nord ), et au golfe de Taman , et, 
selon la tradition des Tarlares , tous les gouf- 
fres ou sources de vase existant sur la pres- 
qu’île de Kertsch et l’île de Taman se sont an- 
noncés, à leur commencement, par un éclat 
de feu et de fumée , et une explosion plus ou 
moins forte. 

Quand on s’approche, avec ces connais- 
sances préalables , du prétendu volcan , on n’a 
pas de peine à démêler, au premier coup 
d’œil , que c’est un nouveau gouffre vaseux 
qui s’est ouvert par une explosion des gaz 
souterrains , sur le sommet d’une colline 
douce qui subsistait déjà à cet endroit; mais 
c’est la plus grande et la plus abondante 
éruption de ce genre qui soit arrivée dans ces 
cantons. — L’endroit où le nouveau gouffre 
s’est ouvert était un petit creux sur le haut 
de la colline , où les eaux de neige et de pluie 
se conservaient ordinairement long -temps, 
et qui semble avoir été la trace d’une très- 
ancienne éruption de ce genre , arrivée au 
même endroit , laquelle avait déjà recouvert 
la surface de la colline d’un limon mêlé de 
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fragmens de pierres marneuses , dont la na- 
ture se trouve très-altcre'e par la végétation, 
et l’influence de l’atmosphère. L’explosion 
s’est faite a cet endroit avec un fracas sem- 
blable à celui du tonnerre , et avec l’appa- 
rition d’une gerbe de feu , qui n’a duré qu’en- 
viron l’espace de trente minutes , accompagnée 
d’une fumée épaisse. Cette fumée et l’ébul- 
lition plus forte, qui lançait une partie de la 
vase au loin, ont duré jusqu’au lendemain, 
après quoi la vase liquide a continué à dé- 
border lentement, et a formé six coulées, 
lesquelles, du faîte de la colline, se sont ré- 
pandues irrégulièrement vers la plaine. La 
masse de vase qui forme ces coulées épaisses 
de trois jusqu’à cinq arschines , peut être 
évaluée à plus de cent mille toises cubes. 
Au mois de juillet, toutes ces coulées étaient 
desséchées à la surface, extrêmement rabo- 
teuses et fendillées comme un terrain argi- 
leux ; le gouffre qui est au centre de ces 
coulées , se trouvait bouché par la vase pa- 
reillement desséchée , de façon à pouvoir 
passer dessus sans risque. Mais le bouillonne- 
ment affreux qu’on entendait encore distinc- 
tement dans l’intérieur de la montagne , 
prouvait assez que ses entrailles n’étaient 
pas encore aussi tranquilles que son exté- 
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rieur. La vase que le goufFrc a répandu est, 
ainsi que celles de presque tous les gouffres 
semblables, une argile peu consistante, d’un 
cendré bleuâtre, tout homogène, mêlée de 
points ou atomes de mica brillans. Les Irag- 
mens de schiste marneux, calcaire et sablon- 
neux, qui y sont mêlés en petite proportion, 
semblent être arrachés des couches super- 
posées au foyer d’où l’explosion est partie, 
et les cristaux et lames brillantes de pyrites 
qu’on trouve, sur ces pierres, prouvent que 
la chaleur de ce foyer n’était pas assez forte 
pour affecter les couches qui contenaient 
ces pyrites. Aussi la vase n’est-elle sortie 
que tiède de ce gouffre , et la gerbe de feu 
n’a été vraisemblablement produite que par 
l’air phlogistique , lequel, pi’obablement, fut 
cause de l’explosion. 

Tout indique que le foyer de Faction était 
au-dessous du niveau de la mer. Ce n’est donc 
que par des conjectures qu’on peut raisonner 
de sa nature et des causes du phénomène 
arrivé. De ces conjectures , voici ce que l’on 
pourrait avancer de plus probable. — L’abon- 
dance des sources de pétrole , sur toute File 
de Tarn an et la presqu’île de Rertsch , rend 
plus que vraisemblable qu’une couche de 
charbon de terre , très - profonde , brûle 


depuis bien des siècles sous ces terres , et 
cause peut-être cette espèce de vapeur dont 
nie de Taman , par un temps calme , est 
presque toujours couverte. Lorsque la mer 
trouve quelque ouverture pour faire irrup- 
tion dans les cavités incendiées de ces cou- 
ches, il est naturel de penser que l’expansion, 
opérée par l’eau réduite en état de vapeur, 
et le développement de différens gaz , doit 
forcer et fracasser les couches supérieures , 
et chercher des Issues pour se faire jour. Cette 
issue une fois trouvée et ouverte, l’expansion 
des gaz élastiques mêlés à la vase ( qui pour- 
rait n’être que le mélange des cendres du 
charbon ou d’un schiste bitumineux, mêlées à 
l’eau de mer ) en la boursoufflaiit , doit faire 
regorger cette vase par cette issue , et les 
couches fracassées, en s’affaissant sur la niasse 
liquide , en augmenteront encore l’effusion 
par le gouffre ouvert, jusqu’à ce que tout soit 
revenu à l’équilibre. 

Les champs de granit de la plaine des ' 
Nogais. 

Les plaines habitées par les Tartares nogais 
ayant autrefois appartenu à la Crimée , et se 
trouvant encore actuellement jointes au 
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vernemcnt de la Tauride , il ne sera pas 
hors de notre plan de donner une idée concise 
de leur constitution naturelle, d’autant plus 
qu’elle est en relation avec la minéralogie 
de la Tauride , et qu’on y trouve à nu , et 
presque en plaine parfaite, la roche primitive 
granitique , qui manque aux montagnes éle- 
vées de la Tauride. 

Des couches calcaires horizontales , rem- 
plies de coquilles broyées, continuent, pres- 
que sans interruption , depuis le pied des 
promontoires du Caucase, par toute la plaine 
qui environne la mer d’Azof , jusqu’au Don. 
Entrecoupées par le cours de cette rivière , 
elles recommencent dans les hauteurs qui 
côtoient la branche occidentale de ce fleuve 
surnommée Aksay, et régnent sur la côte 
septentrionale du Palus - Méotide , formant 
tantôt des coteaux, tantôt s’abaissant en plaine. 
Ce ir’est qu’à la petite rivière Bcrda, qui coupe 
ce pays , en prenant son cours droit à la 
mer , que ces couches calcaires , dont on voit 
de toutes semblables dans la plaine de la 
Tauride, disparaissent. — A leur place suc- 
cède iraniédialeineut la roche granitique , 
avec des modilications et des circonstances 
singulières, très-intéressantes pour la physique 
de la terre, et qui méritent d’être détaillées 


ici , autant que le plan et l’étendue de ce mé- 
moire le permettent. 

, Le champ de granit qui forme la rive 
occidentale de la petite rivière Berda , étant 
un peu plus élevé que la plaine à l’orient de 
cette l’ivlère , où finissent les couches cal- 
caires , semble avoir contraint cette rivière 
au cours qu’elle lient, et en est comme bor- 
dée. Le granit qui se présente à découvert le 
long du Berda, ainsi que sur les autres petites 
rivières qui, entre elle et les Moloschnïevodi , 
ont leur cours à la mer , n’est pas un granit 
en masse ou en massifs uniformes , stratifiés 
en gros lits pi-esque horizontaux , comme ou 
en voit dans les montagnes élevées ; ses cou- 
ches sont précipitées à un angle de quarante- 
cinq degrés ou plus approchant de la per- 
pendiculaire , vers le sud-est ; souvent on- 
doyées , quelquefois brisées et dérangées par 
des fentes ou des plans perpendiculaires d’une 
matière étrangère , et , en quelques endroits , 
visiblement fracassées , comme par un affais- 
sement. Elles sont alternativement de granit 
rouge ou gris , bien parfait , solide et cris*^ 
tallisé , de grauitelle, d’un granit feuilleté ou 
\ comme schisteux , et de gneis ou schiste mi- 
cacé , toutes évidemment contemporaines. 
Les couches du granit seulement sont de 
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différente épaisseur : dans une étendue de 
vingt-cinq à trente toises , on passe souvent 
sur la tranche de sept à huit couches gra.- 
nitiques de couleur , de grain et de mélange 
tout -à- fait différens , entre -mêlées quel- 
quefois de plusieurs couches de schiste mi- 
cacé. 

Les granits solides paraissent quelquefois 
comme striés dans le sens des couches , par 
l’arrangement de leurs parties intégrantes , 
sur-tout du mica , et souvent ondoyés comme 
un bois veiné. Assez souvent ce n’est qu’un 
granit simple , composé de quartz et de 
feldspath rouge ou gris ; plus souvent le mica 
entre pour compléter le mélange. Le grani- 
tellc contient quelquefois du mica étoilé. Le 
granit feuilleté consiste en de véritables in- 
grédiens du granit, souvent si peu cimentés, 
pour céder aux efforts de la main ; mais 
il est cependant posé entre les couches de 
granit véritable, et par conséquent point de 
seconde formation. Le gneis enfin , dont la 
position entre les granits prouve aussi son 
antiquité, a quelquefois pour ingrédient un 
talc argentin ; l’on en a aussi trouvé mêlé 
de schœrl et de grenats en manière de 
jnourk^lein. 

La plaine que ce plateau de granit forme , 
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depuis le Bcrda jusqu’à la petite rivière 
Karssak , est presque par-tout unie, et n’a 
d’élévation , au-dessus des petites rivières peu 
rapides qui le parcourent, que sept à huit 
toises : élévation que les couches calcaires , 
à l’est du Berda , égalent en bien des endroits. 
Cette plaine , pour la plupart revêtue de ga- 
zon et de terreau, montre, en bien des en- 
droits, la roche toute nue, et tous les lits 
de rivières sont coupés dans le granit , sans 
aucune appai’ence de couches plus modernes 
En peu d’endroits la roche s’élève en mornes 
ou en coteaux plus élevés , et la plus consi- 
dérable de ces élévations est celle que les 
IMogais appellent Karssak , peu éloignée de la 
petite rivière de ce nom , et formée par un 
puissant noyau alongé ou filon de quartz , 
qui paraît métallique. 

Ce plateau granitique , si singulièrement 
constitué, s’étend, en remontant vers le nord, 
jusqu’aux cataractes du Dnêpre ; mais dis- 
paraît , ainsi que toute autre couche pier- 
reuse, dans tout le voisinage de la mer, 
depuis Moloschnie - Vodi jusqu’au Boug 
ou Bog , où des couches calcaires s’ingè- 
rent de nouveau ; au Heu qu’au - dessus de 
ringoûlets, jusque vers Elizabeth, le gra- 
nit règne, et forme, avec celui des cata- 
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ractes et du Berda , une élévation en segment 
de cercle. 

Une telle situation de la roche primitive en 
plaine, sans aucun recouvrement de couches 
secondaires ou tertiaires , qui n’en occupent 
que la circonférence , sur - tout du côté du 
nord , jointe à l’inclinaison précipitée des 
couches granitoides vers la mer et les plaines 
basses de Pcrékop, jusqu’où les couches cal- 
caires de laTauride penchent de meme; enfin 
les brisemens que ces couches graniteuses 
semblent avoir souffertes, pourront faire pen- 
ser, avec beaucoup de vraisemblance, qu’un 
massif de montagnes primitives , jadis consi- 
dérablement élevé au nord de la mer Noire , 
dans des temps bien antérieurs h l’histoire , 
est venu à s’affaisser dans un des abîmes for- 
més primoi’dlalement k l’intérieur de notre 
globe, et s’est abaissé en plateau peu élevé. 
D’après cette idée , les alpes de la Taurlde 
ne seraient qu’un reste de couclies tertiaires 
assises jadis sur ce noyau élevé de granit , et 
la plaine au nord de Péréhop aurait été for- 
mée par les atterissemens du Dnêpre , qui con- 
tinuent encore à augmenter. 

Toute hasardée que paraît cette hypothèse, 
elle pourra peut-être gagner en vraisem- 
blance, par un examen géologique plus at- 
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tentif des provinces voisines de la mer Noire , 
ainsi que du Caucase d’un côté, et des mon- 
tagnes de la Bulgarie et de l’Anatolie de 
l’autre , dont l’interruption , par une mer pro- 
fonde et renfermée de toutes parts , ne semble 
pas être dans l’ordre naturel et primitif des 
choses. 

Botanique et économie de la Tauride. 

Le terrain de la Tauride doit être divisé , 
pour la botanique et pour l’économie , en 
plaine; 20 pays calcaire; et 3 » pays des mon- 
tagnes, lesquels diffèrent par une Infinité de 
points , tant pour les productions végétales 
que pour d’autres propriétés. Dans le pays 
de montagnes on doit encore distinguer la 
montagne et sa pente septentrionale, des val- 
lées du midi de la côte maritime, qui ont 
deux climats tout-h-fait opposés. 

La plaine qui est parfaite , s’étend depuis 
Pérébop jusque vers Simpheropol, où elle 
s’élève insensiblement sur toute la largeur, 
entre le Sivasch et le Tarkhansboï-hoût, qui 
est l’angle occidental formé par la presqu’île. 
Elle s’étend aussi, avec quelques ondulations, 
depuis Arabat et Théodosie , sur toute la 
presqu’île de Rerstch. Cette plaine est en par- 
tie limoneuse, souvent couverte de terreau, 
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quelquefois sablonneuse. Sa partie maritime^ 
sur-tout le Tarkhanskoï-koût et le voisinage 
des lacs sales, est plus aride et pelée, à cause 
de la salure de son terrain. A l’exception de 
ces landes saumâtres, toute la plaine est assez 
bien couverte d’herbe et de pâturage , sur-tout 
la partie sous laquelle s’étendent les couches 
calcaires et avec elles l’humidité de la partie 
montagneuse. La botanique de toute cette 
plaine n’a presque rien d’extraordinaire qui 
la distingue des plaines du Dnêpre ; elle est 
presque aussi uniforme et simple que celle 
des bonnes plaines entre le Volga et le Don, 
et n’a que quelques centaurées qui la distin- 
guent et dont l’une d’elles et la nourriture 
principale des brebis. La terre, au reste, est 
en grande partie labourable, et produit, à 
moins d’une sécheresse extraordinaire, d’ex- 
cellent froment. Les pâturages conviennent 
supérieurement bien aux dromadaires, aux 
chevaux et aux bêtes à laine. Mais l’eau est 
assez rare dans toute la plaine, et les puits 
qu’on a ete obligé de faire, sont souvent très- 
profonds. 

Le pays calcaire est cette bande de mon- 
tagnes marneuses et crétacées du second or- 
dre, dont j’ai fait mention ci-dessus, qui for- 
ment la lizière de la partie montagneuse. Si 
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cette partie n’était pas traversée par toutes 
les rivières de la Tauride qui arrosent ces 
beaux vallons , et si son terrain n’était pas, 
en grande partie, en pente vers le nord, son 
aridité seroit extrême. Mais telle qu’elle est , 
avec une couche de terreau souvent si mince,’ 
que la marne blanche ou la pierre calcaire 
perce au jour, on y volt des champs très-fer- 
tdes en ble, des vallees riantes, remplies de 
jardins , et assez de pâturage. Une partie de 
ce pays, sur-tout le long du Katscha et du 
Belbek, convient très-bien à la vigne et pro- 
duit un petit vin pétillant et agréable, qui 
ressemblent souvent au vin de champagne, 
et pourrait devenir excellent par un bon trai- 
tement et par l’âge. — Le nombre de plantes 
curieuses et rares qui viennent dans ce ter- 
rain , est très-considérable , et aussitôt qu’on 
approche du pays calcaire, on voit changer 
le département de Flore et paraître nombre 
d’espèces qu’on chercherait en vain dans toute 
la vaste étendue de l’empire de Russie. — Dif- 
férentes cultures utiles peuvent réussir dans 
cette partie de la Tauride. Parmi les plantes 
teinturières, le lustet, la gaude, la vouède, 
la garance et le safran , y viennent sauvages , 
ainsi qu’un grand nombre de plantes médi- 
cinales et odoriférantes; par exemple, lasau- 
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ge, la rhue, le tlijm , la péone, le colcliique, 
la ciguë, la violette , ect. : cinq ou six espèces 
de lin sauvage qu’il conviendrait d’essayer éco- 
nomiquement, y sont naturelles et très-abon- 
dantes. Les plus belles plantes de pâturage et 
les gramens les plus recommandables pour 
les prés artificiels y sont tout aussi communs. 
Les bois viennent seulement en taillis , n’y 
ayant pas une assez grande épaisseur de ter- 
reau pour pouvoir pousser des racines pro- 
fondes, excepté dans les vallons elle long des 
fleuves, où les peupliers noirs et lombards, 
et les arbres fruitiers, sont d’une belle venue, 
et où il se trouve quelquefois de très-gros 
chênes, parmi lesquels le plus remarquable, 
dont le tronc a jusqu’à trente pieds de cir- 
conférence , se trouve près du village de 
Souren. 

Dans ce pays toutes les sources et les eaux 
courantes sont très-claires et dures, mais sai- 
nes, froides et abondantes. Les personnes at- 
taquées d’aigreurs trouvent dans l’usage de 
ces eaux un remède siir et agréable. La ma- 
nière de bâtir qu’on y pratique, en maçon- 
nant les pierres marneuses et calcaires du 
pays, avec la glaise calcaire , peu consistante, 
qui s’y trouve parmi les montagnes pierreu- 
ses, quoique facile et bonne contre les cha- 
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leurs d’ctc, n’est rien moins que convenable 
à la santé, parce que cette maçonnerie con- 
serve long temps l’humidité et la pompe tou- 
jours de nouveau. Elle est pourtant la plus 
généralement reçue en Tauride et encore pré- 
férable à celle qu’on adopte dans les plaines 
dépourvues de pierres , où des briques de 
glaise non cuites sont les matériaux.! 

Dans la bande calcaire, les anciens babi- 
tans de la Tauride, ou peut-être des moines 
grecs , ont travaillé des grottes nombreuses 
dans la roche molle, par-tout où des préci- 
pices escarpés leur présentaient des lieux de 
sûreté, et ces grottes sont très-souvent riches 
en salpêtre de houssage. On trouve même , 
dans les petites anses de la baie Sévastopol et 
aux environs d’Inkerman, des pans entiers 
de la roche rongés et dégradés par la géné- 
ration du nitre, et cette roche pourrait ser- 
vir préférablement pour des salpêtrières arti- 
ficielles ; comme la plaine en offre au con- 
traire à chaque village, par les anciens tas de 
cendres que la coutume des Tatars y a pru- 
demment conservés. 

Le pays de montagnes est si varié pour 
l’élévation , l’exposition , le sol et les produc- 
tions, qu’on ne peut pas en donner une idée 
générale. Les profonds vallons des rivières 
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qui en découlent vers le nord, et les pentes 
des hautes montagnes qui les environnent, 
sont bien garnies de belles forêts de haute 
futaie, mêlés de toute sorte de bols, comme 
chêne, hêtre, charme, tilleul, ormeaux de 
deux espèces, frêne de deux espèces, sorbier, 
cormier, aubépine de plusieurs espèces, peu- 
plier noir, tremble, coudrier, aubier, cor- 
nouiller, bois de sainte-Lucie, merisier, poi- 
riers sauvages de plusieurs espèces, pruniers 
et pommiers sauvages, etc. Les montagnes les 
plus rocailleuses et pelées abondent en géniè- 
vre, dont on trouve deux sortes, le génlèvre 
cèdre, qui forme un gros tronc et se prête a 
la taille, comme l’ormeau et le saule, et le 
genièvre d’Espagne à fruit rouge. — Les gra- 
dins de l’escarpement maritime abondent aussi 
en forêts et produisent sur-tout beaucoup de 
pins maritimes qui peuvent servir à faire des 
planches, et sur-tout du goudron. 

Les hautes plaines alpines dépourvues de 
bois, qui , du haut de l’escarpement maritime 
de la chaîne, descendant en pente douce vers 
les vallons du nord, offrent un excellent pâ- 
turage aux troupeaux pendant les chaleurs 
de l’été, lorsque sur les plaines basses les her- 
bes commencent h se dessécher. Mais les nei- 
ges y tiennent jusqu’au mois de mai, et même 


pendant le reste de l’e'tc; on y trouve des 
creux abrités par des roches et des enton- 
noirs en précipice, creusés jadis par l’écou- 
lement des eaux , où la neige et la glace se 
conservent en tout temps. Ces plaines, tou- 
jours fraîches, seraient aussi propres à l’édu- 
cation des bêtes à laine de bonne race , que 
les montagnes d’Asturle le sont à celles d’Es- 
pag^ne, et ces troupeaux, qui ont déjà natu- 
rellement acquis une toison très-fine et lon- 
gue, s’ennobliraient au-delà de toute attente, 
dans les montagnes de la ïaurlde , par le mé- 
lange de bous béliers du Kerman, de la Ca- 
labre ou de l’Espagne, et trouveraient leur 
campement d’hiver dans la partie occidentale 
de la bande calcaire et sur-tout sur la Cher- 
sonèse héracléotlque où l’hiver est ordinaire- 
ment doux et sans neige. 

Enfin les belles vallées demi-circulaires et 
en amphithéâtre que l’escarpement des hautes 
montagnes forme le long de la côte méridio- 
nale, à commencer par celle de Phoros, jus- 
qu’à celle de Koz et d’Otouz, vallées qui jouis, 
sent du climat de l’Anatolie et de l’Asie mi- 
neure; vallées où l’hiver se fait à peine sentir 
où les prime-vères et les safrans printaniers 
poussent en février et quelquefois au mois de 
janvier, où le chêne souvent conserve peii- 
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dant riiiver des feuilles vertes : ces vallées sont 
pour la botanique et pour réconomle la par- 
tie la plus estimable de laTauride, et peut- 
être de tout l’empire. L'a, le laurier toujours 
verdoyant comme la gloire de l’immortelle' 
Catherine, l’olivier si heureusement associé à 
l’autre, le figuier, le micocoulier, le grena- 
dier, le celtis, restes peut-être de l’ancienne 
culture grecque; le frêne mannlfcre, le téré- 
bentlwnier , le sumac , le baguenaudler , le 
ciste à feuilles de sauge, l’émerus et le frai- 
sler-arbouzler de l’Asie mineure , croissent 
par-tout en plein vent. Le dernier sur-tout 
occupe les rochers maritimes les plus escar- 
pés, et fait, pendant la saison d’hiver, leur 
plus bel ornement , par son beau feuillage 
toujours vert et l’écorce, rouge de ses gros 
troncs. Dans ces vallées, le noyer et tous les 
arbres fruitiers sont les plus communs de la 
forêt, ou plutôt la forêt n’est souvent qu’un 
jardin Iruitier abandonné h soi-même. On y 
volt les câpriers spontanément disséminés sur 
les bords de la mer. Les vignes sauvages et 
domestiques s’élèvent à l’envi sur les plus hauts 
arbres, retombent, se relèvent encore et for- 
ment avec la viorne fleurie des guirlandes et 
des berceaux sans aucun emploi de l’art. La 
réunion des belles horreurs que présentent 
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des montagnes élevées jusqu’aux nues et des 
roches immenses tombées en ruines, avec les 
jardins et la verdure la plus riche, les fontai- 
nes et cascades naturelles qui ruissellent de 
tous côtés, enfin le voisinage de la mer qui 
offre un lointain sans bornes , rendent ces 
vallées les plus pittoresques et le plus char- 
mantes que le génie poétique le plus exalte 
puisse imaginer ou peindre. La vie simple des 
bons montagnards tartares , qui habitent ces 
vallees parasidiaqucs , leurs chalets couverts 
de terre, a moitié taillés dans le roc sur la 
pente des montagnes, et presque cachés dans 
l’épais feuillage des jardins environnans, les 
troupeaux de chèvres et de petites brebis ré- 
pandues sur le flanc des rochers solitaires des 
envli’ons, et le son de la flûte du berger, ré- 
sonnant entre ces l’Oches , tout retrace ici 
l’âge d’or de la nature; tout fait aimer la vie 
simple, champêtre et solitaire, et l’on re- 
commence à chérir le séjour des mortels, que 
les horreurs des guerres, le détestable esprit 
de fourberie commerçante répandu dans les 
grandes villes, et le luxe accompagné des vi- 
ces de la grande société, rendent presqu’in. 
supportable au sage recueilli. 

Dans ces belles vallées, les cultures les plus 
utiles de l’Europe méridionale et de l’Asie mi- 
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neure peu-vcnl être établies pour le bien de la 
llussie, qui ne possède nulle part un climat 
si beau. Les fruits les plus parfaits y viendront 
sans peine et y existent déjà en partie. On peut 
y cultiver les oliviers et les figuiers de bon- 
nes races : le sésame, autre plante à huile an- 
nuelle, n’y manquera jamais. Les orangers, 
les citronniers et sur-tout le cédrat plus har- 
di, y supporteront l’hiver avec très-peu d’a- 
bris et de soin. Les vins y viendront de plus 
en plus parfaits , si l’on fait le choix des ceps 
avec connaissance, si on multiplie cette cul- 
ture dans les différons sites et sur différons 
terrains, dont ou l’ecounaît des à présent l’ef- 
fet sur la qualité, et si l’on s’applique mieux a 
la confection du moût et à la conservation 
des vins. — Les apothicaires pourront y cul- 
tiver un grand nombre d’excellens simples et 
de plantes teinturières, qu’on tire encore des 
îles de l’Archipel, de la Grèce, de l’Asie mi- 
neure et de la Perse. Quelques-unes , par 
exemple, la scammonée, le térébenthinier, le 
frêne qui produit la manne, le fustet, le su- 
mac , le tournesol dont on tire la couleur 
bleue, y sont déjà sauvages. On pourrait y 
introduire plusieurs bois durs et utiles de l’é- 
tranger, sur-tout des bois colorés, qu’on em- 
ploie en marqueterie j le cyprès, le chêne qui 
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donne la noix de galle et les glands recher- 
chés pour les fabriques de maroquins, le liè- 
ge, le chêne qui produit le Kermès; peut-être 
même la canne a sucre réussirait datis , quel- 
ques vallées. 

En général la botanique de la partie mon- 
tagneuse de la Tauride est si riche et si remar- 
quable , que le nombre de ses plantes surpasse 
de plusieurs centaines celles qui se trouvent 
dans le reste de l’empire; et parmi ce nom- 
bre, il y a une assez grande variété d’especes 
nouvelles, comme on pourra le voir par le 
catalogue des espèces que j’ai pu observer 
pendant mon séjour en Taui'ide, que je ne 
veux même pas garantir comme complet, et 
que je donne à la suite de ce tableau. 

Zoologie de la Tauride. 

La Tauride n’est point riche ni en espèces , 
ni en individus de quadrupèdes sauvages. Le 
lièvre seul y est en très-grand nombre, et le 
chevreuil ainsi que le renard, assez communs. 
Le taisson et le loup y sont peu fréquens , et 
le cerf, qui se trouve seulement dans les fo- 
rêts qui environnent le Tchaierdagh, est en- 
core plus rare. L’ours et l’écureuil manquent 
tout-à-fait au pays. La martre, le putois ordi- 
naire et tigré, la gerboise et le souslik n’y 
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sont pas fort Communs , et ces derniers se 
trouvent seulement dans la plaine. Le sur- 
mulot s’y est introduit depuis long-temps. La 
musaraigne y est d’une très-petite espèce ; la 
chauve-souris de plusieurs. 

La volatille sauvage est plus fréquente dans 
la presqu’île. La plus commune sont les per- 
drix grises, et, dans le temps du passage, les 
cailles qui se rassemblent en automne sur la 
côte méridionale, pour passer de là en foule 
vers l’Anatolie. Pendant l’iiiver les grandes 
outardes et les cannes petlères sont très-com- 
munes et volent par petites troupes. La de- 
moiselle de Numidie fréquente sur-tout les 
lacs sales de la plaine, et vole aussi en troupe, 
au lieu que la grande grue est très -rare. Le 
hibou, les petits ducs et d’autres oiseaux noc 
turnes trouvent une retraite agréable dans 
les rochers caverneux, et font de nuit enten- 
dre leurs cris dans toutes les vallées de la par- 
tie montagneuse. La corneille , le choucas 
(qui naît souvent tout blanc), le coracias, 
la pie, l’étourneau, le merle, la grive et le 
guêpier, sont fréquens par- tout. Le rossignol 
et d’autres petits oiseaux insectivores n’y font 
presque que passer et y construisent rarement 
des nids. Les espèces de petits oiseaux grani- 
vores n’y sont pas variés. La^ Tauride n’a ni 
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coqs de bruyère , ni tétras , ni faisans : quoi- 
que le tétras arrive pendant l’hiver jusqu’k la 
mer d’Azof, et que les faisans s’étendent le 
long du Kouban, jusqu’à Taman. Pour les oi- 
seaux aquatiques , il n’y a pas de pays plus 
pauvre que la Tauride. Sur les côtes maritimes 
on voit à peine quelques volées de petits ca- 
nards et quelques mouettes; le pélican avec 
le cormoran se tiennent seulement dans la 
mer d’Azof et stir le Bosphore. Les beccas- 
sines ne paraissent qu’au passage. 

Les rivières , très-rapides , pierreuses et or- 
dinairement basses, nourrissent peu de pois- 
sons, excepté la truite, de petits barbots et 
des ablettes. Mais les côtes maritimes sont 
assez poisonneuses et nourrissent une grande 
variété de poissons. Les plus nombreuses es- 
pèces sont la Cépole (Kephal) le petit ma- 
quereau et l’alose , avec une espèce de sar- 
dine. Ces poissons sont de passage, font tout 
le tour de la mer Noire, et en sortent par la 
Propontide. Le maquereau est excellent à sa- 
ler, la cépole pour boucaner, et les frais sé- 
chés de ce dernier poisson, sont fort estimés 
des Levantins. L’alose et la sardine sont aussi 
de passage sur la côte ; mais on n’est pas en- 
core attentif à en faire la pêche. Une espèce 
de turbot^ la sole, la limande, la scorpêne, 
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les bouleroux de la mer, le galéa ou loche de 
mer, quelques spares , etc. font ordinairement 
le gros de la marée. Dans le détroit du Bos- 
phore, et sur les côtes de la mer d’Azof, il se 
fait une pêche considérable d’esturgeons de 
différentes espèces, qui j entrent pour frayer 
et pour hiverner ; attirés sur-tout par les em- 
bouchures du Rouban et du Don, qui rendent 
l’eau du Palus-Méotide moins salée. 

Les amphibies de la Taurlde se bornent a 
peu d’espèces. La vipère y est très-rare et se 
trouve seulement dans la plaine, ainsi que la 
couleuvre. Le grand serpent jaune est le plus 
commun dans les montagnes et souvent de 
près d’une toise de longueur. Le lézard vert 
se trouve, dans le pays calcaire , d’une gros- 
seur démesurée. Une autre espèce de lézard 
à ventre couleur de feu est commune par- 
tout, et une troisième, fort effilée, se tient 
entre les roches et semble plutôt voler que 
marcher. Le grand lézard sans pieds ^ est 
commun sur la côte méridionale comme dans 
le Caucase. 

La Taurlde ne produit pas une grande va- 
riété d’insectes , sur-tout de papillons ; ce 
qui est d’autant plus extraordinaire, vu la 
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grande variété de plantes qu’elle produit. Je 
n’ai observé qu’une trentaine d’espèces nou- 
velles, qui manquent aux autres provinces 
méridionales de l’empire , et que la Tauride 
a peut-être de commun avec l’Anatolie, le 
Caucase et la Moldavie. Les grandes scolo- 
pendres mordantes y sont parmi les plus 
communs insectes, et hébergent par-tout sous 
les pierres. La tarentule et le phalange veni- 
meux sont ici plus rares que sur les plaines 
caspiennes. Entre les ruines des roches de la 
côte méridionale, on observe en grand nom- 
bre une espèce de carabe gigantesque , qui 
est du plus beau poli d’acier; mais qui lance 
à plusieurs pieds une liqueur d’une âcreté 
brûlante , laquelle ôte l’usage de l’œil qu’elle 
atteint, pour plusieurs jours. La Tauride a 
le bonheur d’être délivrée des cousins et des 
insectes volans qui piquent et qui infestent 
en si grand nombre nos autres provinces mé- 
ridionales. Il n’en existe que d’une espèce à 
peine visible , qu’on ne remarque , lorsqu’elle 
vole, pas plus qu’un atôme, et qui cepen- 
dant mord la peau en y laissant un point san- 
glant. Ce petit insecte , qui ressemble aux 
moucherons du Banat, n’a fait son appari- 
tion que depuis peu, sur-tout dans les marais 
d’Inkerman, 
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On prend , sur les côtes rocailleuses de la 
mer Noire différentes espèces de crabes et 
de crevettes très-bonnes à manger. Les bancs 
d huîtres , qui se trouvent sur plusieurs points 
de cette côte, produisent des huîtres d’un 
goût exquis, dont la coquille est plus mince 
et plus colorée que dans les mers de l’Europe. 
Les moules se trouvent par-tout ; mais celles 
de la baie de Théodosie sont d’une grandeur 
et d’un goût extraordinaires. On trouve sou- 
vent , dans ces moules , de petites perles en 
grand nombre et d’un bel orient. Les patelles 
sont très-communes sur toute la côte méri- 
dionale. Au reste, on ne trouve dans la mer 
voisine que peu de coquillages ; quelques 
petits buccins et limaçons de mer, quelques 
pétoncles et tellines, le manche de couteau, i 
et de petites huîtres de Saint-Jacques , sont 
a peu près tout ce qu on trouve en ce genre. 
La mer Noire produit très-peu de zoophytes 
et de vers. Malheureusement les vers qui ron- 
gent les vais.seaux sont répandus sur toute la 
cote , jusqu au Bosphore , et causent un grand 
dommage à la marine impériale. Les tulipes 
de mer, l’œillet de mer, et une petite espèce 
de bourse marine, 2 sont presque les seuls 
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êtres animés que celte mer produit attachés 
sur les roches. Une espèce de méduse ^ y 
nage , sur - tout pendant l’été , en grand 
nombre, et quelques petits êtres invisibles 
à l’œil nu , rendent quelquefois , dans le 
temps des grandes chaleurs , la mer phospho- 
rique. 

J’en viens aux animaux domestiques , qui 
font une grande partie des richesses de la 
Tauride , et dont l’amélioration , par de 
bonnes races, ajoutera encore à ce fond de 
richesses. 

Les animaux domestiques qui prospèrent 
le plus en Tauride , sont : le chameau a deux 
bosses , que M. le comte de BulFon nomme 
improprement le dromadaire ; le cheval , la 
chèvre et la brebis. Les bœufs y réussissent 
moins et sont d’une petite race, et les buffles 
sont entretenus en petit nombre , seulement 
dans les parties des montagnes maritimes 
couvertes de forêts et d’herbes succulentes. 
Les chameaux pourraient être beaucoup mul- 
tipliés dans les plaines de la Tauride , sur- 
tout où le sel est voisin , et dans l’angle le 
plus occidental de la presqu’île , connu sous 
le nom de Tarhhandip ou Tarkhanskoï-hoût, 


* Médusa cruciata. 


36o 


VOYAGE 


OÙ le terrain est ge'ne'raleraeat sale. La race 
des chameaux blancs serait sur-tout recom- 
mandable , a cause de la laine plus propre à 
recevoir toute sorte de teinture. Cet animal 
me semble d’ailleurs d’une grande utilité aux 
armées , pour les transports et pour tirer 
l’artillerie des passages les plus difficiles. Dans 
les guerres d’Europe , le chameau peut encore 
être d’une autre utilité , et servir à l’infan- 
terie pour mettre en fuite toute cavalerie 
ennemie qui se présenterait pour l’attaquer. 
Car les chevaux , qui ne sont pas accoutumés 
à voir des chameaux , ne peuvent en sup- 
porter la présence ; et prennent le mors aux 
dents a la première vue de cet animal et 
s’enfuient. 

Les cbevaux tartares sont d’une qualité si 
bien connue , sur-tout pour l’usage de la ca- 
valerie légère , que je n’ai pas besoin d’ap-^ 
payer sur cet article. Mais les bons effets que 
depuis peu l’introduction d’étalons turcs et 
arabes a opéré sur quelques haras de proprié- 
taires riches , montre que cette race serait 
encore susceptible d’un perfectionnement 
considérable par le croisement de.s races. Je 
crois que des étalons espagnols et anglais pro- 
duiraient un grand changement, sur -tout 
pour la taille de ces chevaux. Il est à espérer 
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que la race des chevaux que les Cosaques de 
la mer Noire commencent a établir sur l’ile 
de Taman et le long des bords du Kouban , 
surpassera encore cette race tartare , sur-tout 
s’ils ont soin 'de se procurer des étalons de la 
grande race d’Abassie. 

Les bêtes à laine de la Tauride sont de 
deux qualités très-différentes pour la toison , 
quoique, parla chair, également excellentes. 
Celles de la plaine sont plus grandes, mais 
portent une laine rude mêlée de poil , qui ne 
peut servir qu’aux feutres et aux autres usages 
grossiers. Les agneaux de cette race donnent 
d’excellentes peaux frisées pour le commerce , 
et celles qui naissent sur toute l’étendue du 
Tarkhanskoï Roût , et qui sont pour la plupart 
grises, se vendent , sur-tout pour la Pologne , 
à des prix si considérables , qu’il en résulte 
une branche de commerce importante. Les 
brebis de montagne , quoique petites , sont 
très-estimables pour leur toison, qui est natu- 
rellement longue, égale, soyeuse, très-propre 
à la filature, et deviendra bien plus parfaite , 
lorsqu’on établira, avec des béliers étrangers, 
un troupeau de bonne race, d’où l’on pourra , 
à mesure qu’ils viendront h naître , fournir 
aux troupeaux des particuliers de bons bé- 
liers. Ainsi , en excluant insensiblement ceux 
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du pays , et isolant les })ons troupeaux , on 
parviendrait enfin à pei'fectionner toute la 
race du pays , et à pourvoir nos fabriques 
de drap d’une laine pour le moins égale en 
bonté h celle d’Angleterre. Le régime actuel 
de ces troupeaux est déjà en plusieurs endroits 
tel qu’il doit être , et tel qu’on l’observe en 
Espagne ; on les conduit , aux approches des 
chaleurs, sur les hautes plaines alpines, et, 
en hiver, on les fait paître dans les vallées 
chaudes du pays calcaire et dans la Cherso- 
nèse , où l’hiver est toujours fort doux. Le 
seul inconvénient pour les brebis est , dans 
ce pays, la grande abondance d’herbes et 
d’arbrisseaux épineux , sur-tout du paliurus , 
qui accroche et diminue la toison , et qu’il 
faudrait s’attacher à détruire le plus qu’il est 
possible, sur-tout la où les troupeaux doivent 
souvent passer. 

Il serait aussi nécessaire, pour la pureté 
des betes à laine, que les nombreuses chèvres 
qu’on entretient en Tauride , et qui sont très- 
nécessaires pour la fabrique de maroquins, 
fussent séparées des brebis , pour empêcher 
1 abâtardissement. Les chèvres diminueraient 
moins le pâturage propre aux brebis, et pros- 
péreraient plus sur les roches les plus escar- 
pées f et dans les pays couverts de charmille 
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et d’arbrisseaux épineux , où les brebis ne 
doivent point être admises. On pourrait, en 
Tauride , tirer un grand parti de ce duvet 
d’hiver que les chèvres perdent au printemps, 
et qu’on pourrait alors , en les peignant 
sous le ventre en hiver, recueillir en grande 
quantité. Ce duvet , d’une finesse et d’une 
élasticité qui surpassent les laines les plus 
fines, est une des matières premières des 
schalls (ou chais) si estimés du Cachemire 
et du Thlbet , qu’on met a si haut prix ; et si 
nous n’en avons pas encore des fabriques , 
le duvet brut pourrait se vendre plus cher 
que la sole aux Anglais qui le recherchent. 

Les bêles à cornes , même les buffles , ne 
parviennent pas en Tauride à une taille avan- 
tageuse. Les pâturages succulens y sont trop 
rares, et le bétail de la Tauride est, comme 
celui du Caucase , rapetissé et maigre pendant 
la plus grande partie de l’année. Il en est 
d’autant plus propre au labourage et plus 
leste pour les transports , et l’on volt les bœufs 
des Tartares et des Tschcrhesses courir au 
grand trot , presque à l’égal des chevaux. 
C’est tout le contraire sur les plaines de l’île 
de Taman et du Yéi , où les Cosaques de la 
mer Noire ont amené le gros bétail d’U- 
kraine , qui prospère tellement , que la race 
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du pays surpassera la colonie arrivée, et sera, 
avec le temps, d’une grande ressource pour 
les capitales , comme la Tauride , de son 
côté , devra l’ctre par les productions , par 
les cultures qui y fleurissent déjà , ou qu’on 
pourra y introduire encore, et par la soie, 
pour laquelle on y trouve toutes les facilités 
requises. 
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Ad AMAN , ( Lac salé d’ ) dans le district de Perekop, 
page 246'. 

Adschamka , ( Village d’ ) 293. 

Adschi-Baschi, (Lac salé d') 243. 

Aktaschi-Kuat , ( Préparation du salpêtre à ) par 
les Tartares, 260 et suir. 

Alinskoe et Ak-Tascli, lac salé de la presqu’île du 
Bosphore , 249. 

Assodah, (Colline d’) son cratère boueux, mame- 
lons qui en surmontent la cime, 10. 
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Bachtschisauai } ateliers, fabriques, manufactures 
établis dans cette ville, 2695 noms des anciens 
kans enterrés près de la metschet principale, 298 
et suiv. 

Blés; moyens de les conserver intacts pendant plu- 
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Crimée, 126; comment on y tire le grain de la 
paille , 140- , 

BosshoRB ; antiquités qui se trouvent dans la pres- 
qu’île de ce nom, 58 ; comparaison des monumens 
avec ceux décrits dans la Géographie de Strabon , 
le Periplus d’Arrian et le Scymms-Chius j 60 et suiv. 
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Buschukoi ; remarques sur les éminences sépulcrales , 
sur la forteresse et les ruines de ce villages, p. 53. 

C 

Chataigner , extrêmement rare en Crimée; moyens 
de l’y multiplier, aoi. 

Chenille (Description d’une) d’espèce particulière, 
qu’on regarde comme le plus dangereux ennemi de 
la vigne, en Crimée, ij 6 . 

Cherson , (Ville de ) doit son existence à Catherine II; 
sa position, ses édifices, son commerce, à8o et 
suiv. 

Chèvres ( Espèce particulière de ) des montagnes 
de la Crimée ; leurs peaux , recherchées pour les 
maroquins, aa5. 

Clergé ; considération dont il a toujours joui parmi 
les Tartares de la Crimée, yfi; biens consacrés à 
l’entretien des ministres du premier et du second 
ordre , 8i. 

Cosaques tschernomorses ; leur origine, 45; privi- 
lèges qui leur ont été accordés en récompense de 
leurs services dans la dernière guerre avec les 
Turcs ; pays qu’ils habitent ; emplois militaires 
qui leur sont confiés , 48 et suiv. 

Crimée , ( Observations générales sur la ) S3 ; an- 
cienne population, sensiblement diminuée en 1778, 
ibid.i tableau des habitans, d’après le dénombre- 
ment fait en lygS, 64; améliorations à effectuer 
dans 1 économie rurale de cette nouvelle province 
de l’empire russe, ga ; abus à supprimer, g4 et 
SUIV.; qualités du sol, productions végétales, n3 
et suiv. ; origine de la culture chez les Tartares 


fie Crimée, p, izS; instrumens aratoires, 124 • ma- 
nière de fumer et d’ensemencer les terres , 126 • 
causes du peu de rapport des terres en Crimée* 
dû à la négligence des Tartares, et aux mauvaises 
méthodes par eux employées , léi'd ■ grains qu’on 
y recueille, izj- espèces de cognassiers, cerisiers, 
cornouillers, abricotiers, etc. , 195 et suiv. ; arbres 
forestiers et fruitiers , 201 et suiv. ; quadrupèdes , 
oiseaux , ampliibies , poissons , insectes , observés 
en Crimée, 220; animaux domestiques, 22 ij fa- 
briques et manufactures de la Crimée, 25b; 
moyens de faire prospérer son commerce, 261 et 
suiv. J objets d importation , 263 et suiv.; objets 
d’exportation, 265 et suiv. 

D 

De WotLANT ; description d’un tombeau et d’un 
buste découverts dans la forteresse d’Ovidiopol 
sur les bords du Niester, par l’ofiScier général dil 
génie de ce nom, 14 et suiv. 

Dnieper ; causes qui rendent difficile la navigation 
de ce fleuve, 282. ° 

Dschueut-Kalé ; mausolée ancien dans la ville de 
ce nom, près celle de Bacbtschisarai, 5oo. 

E 


Elisabeth-Grad ou fort de Sainte-Elisabeth - des- 
cription du fort et de la ville, 292. ’ 

Eeken, lac salé, dans la presqu’île du Bosphore 
à l’ouest de la montagne d’Opuk 260 ^ ’ 

Elœaga, lac salé dans le district de Perekop 248 
Eruptions vaseuses de la presqu’île de Kert^sch et 
de l’île de Taman, 332 et suiv.* 
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F 

Fard en usage chez les femmes tartares de la Cri- 
mée, 74. 

Fourrages, abondans en Crimée; leur nature, 217. 

Fruits sauvages des forêts de la Crimée, 208 et 
suiv. 

G 

GENEVRIER, ( Espèce particulière de ) en Crimée, 
203. 

Ghirei, famille noble dans laquelle le kan de Cri- 
mée était exclusivement choisi ; à quoi se trouve 
réduite aujourd’hui , 76. 

Gniloi, lac salé près de Koslof, 243. 

II 

Haras considérables et bien entretenus en Crimée; 
qualités des chevaux qu’on y élève, 222. 

Hivers devenus plus longs et plus rigoureux en 
Crimée depuis l’occupation par la Russie, 114 et 
suiv. 

I 

Insectes les plus remarquables de la Crimée, zôj. 

Itarchan , lac salé dans le district de Perekop , 
MT J 

Jardins, ( Culture des) en Crimée, i 34 ; légumes 
qu’on y cultive de préférence, i 5 j et suiv. 

Jehitschi , ( Lac salé de ) le plus riche de tous 
ceux du district de Perekop , 248. 
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K 


Kaeea, (Préparation de la soude par les Grecs éta- 
blis à) page 

KaItAntschak, palais bâti par le prince Potemkin, 
277. 

Kapi-Chaiki, classe de nobles en Crimée, 80. 

Kenegesse, lac salé à trois verstes de Soltan-Ali , 
244. 

Kereent, lac salé, 244. 

Kertsch; voyage dans l’inténeiir de la Crimée, le 
long de la presqu’île de ce nom, r ; retour, 56 j 
description de couches calcaires stratiformes près 
de celte ville, 57. 

Kijatskce osero, lac salé, dans le district de Pe- 
rekop, 247. 

Kirk , grand lac salé du même district , 247. 

Kihkol; eS'ets naturels singuliers dont cette colline, 
sitiïée à quelque distance de Tamaii, offre la réu- 
iiioii , 5 5 gouffres vaseux qui y font .éruption , 8 
et suiv. 

Kobyeak, ville de la petite Russie j belles prairies 
qui l'environnent, 295. 

Koiti, lac salé dans le district du Bosphore, 25i. 

lÂosLOFj situation de cette ville, sa population, ses 
édifices, son commerce, ses élablisseraens publics, 
272 et suiv. 

Kourat, (Lac salé de) 243. 

Koutschouk-Koi , vallon très -étendu , miné par 
les eaux, qui a glissé, avec ses jardins, ses mai- 
sons, en s’avançant vers la mer, 5 ig. 

Krementsciiuk , (ville de) 294. 


4 ^ 
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Kuban; insalubrité de l’air dans la partie inférieure 
de ce fleuve; moyen dy remédier, p. 47. 

K.üll-Obo ou Küll-Tepe , ( Colline de ) gouffre 
sujet à éruptions boueuses ; matières qu’on y trouve 
enveloppées, 22 et suiv. 

Kursk, lac salé dans le district de Perekop, 248. 

V 

L 

Lacs salés de la Crimée, 241 ; leur origine, leur 
dénombrement , 242 ; les plus importans dans le 
district de Perekop , 244 > preuves de leur an- 
cienne communication avec la mer , ièirl. ; mode 
d’extraction du sel qu’ils renferment, 246 et suiv.; 
lacs salés de la presqu'île du Bosphore , 249 
suiv. ; lacs salés de la langue de terre de Kin- 
burii , 203 ; quantité de sels extraite de ces diffé- 
rens lacs dans les années 1789, 1790, 1791 et 
1792 , 264 et suiv. 

JjÉzARt) apode de la Crimée, 23 1. 

M 

Mariages musulmans; deux espèces de séparations 
auxquelles ils sont sujets, ni et suiv. 

Maroquins; (Procédés suivis en Crimée pour la 
préparation des) peaux qu’on y emploie, 267. 

Missir , lac salé , dans la presqu’île du Bosphore , 
25 o. 

Monnaie turque, de bas aloi, qui a cours dans la 
Crimée ; prix qu’y attachent les Tartares , à leur 
désavantage , 205 . 

Moutons (Espèces de) élevés en Crimée, 223 . 
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Mûriers (Espèces de) cultivés en Crimée, p. igg. 

N 

Néeiesj boisson qu’en retirent les Tartares de la 
Crimée, 197. . 

Nikolaef; fondation récente de cette ville, 283; 
sa situation, ses édifices, arbres qui réussissent 
dans les environs, 284 et suiv. 

Noblesse; considération dont elle a toujours joui 
parmi les Tartares de la Crimée, 76; tableau des 
anciennes familles nobles, 77 et suiv.; luxe des 
nobles en vêtemens , domestiques , ameublemens , 
85 ; leur peu d’instruction , 84. 

N OGAis , ( Champ de granit de la plaine des ) 337 
et suiv. ; singularités que présente cette roche ; 
conjectures auxquelles elle donne lieu , 342. 

O 

Oiseaux, peu nombreux et très-peu varié.s en Cri- 
mée, 228 et suiv. 

Olbia, (Médailles et autres monumens trouvés dans 
les lieux qu’liabitait autrefois l’ancienne colonie 
milésienne d’ ) 286' et suiv. 

Oleschki, (Description des villages voisins de) 279, 

Ovidiopol; tombeau découvert en travaillant à la 
forteresse de ce nom; buste en terre cuite, trouvé 
parmi des ossemens , 14 et suiv. 

P 

Perekoe , ( Lacs salés du district de ) 244 et suiv. ; 
plantes cpii croissent sur la steppe , aride et salée , 
voisine de ce district , 277. 
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Peressip , colline entre la mer d’Asopli et le Tem- 
ruskoi-Liman , fortifiée pour réprimer les Cosaques 
du Don, page, a 5 . 

Période de douze ans des Mongoles, conservée cheÉ 
les Tartares de la Crimée, 12s et suiv. 

Petriicosk-A , (Slobode de) 293. 

Pin, d’une espèce particulière à-la Crimée , 202. 

Plantes économiques de la Crimée, 2i5j plantes 
usuelles que l’on pourrait j naturaliser, 21g. 

Poires, pommes; variétés cultivées dans la Crimée, 
194 et suiv. 

Poissons que l’on pêche le plus communément dans 
la Crimée , zSz et suiv. 

Propriétés, ( Nécessité de fixer les incertitudes qui 
ont lieu en Crimée sur les) gfi; ancienne répar- 
tition des propriétés entre les Tartares des castes 
nobles et ceux de la classe du peuple, 106; dé- 
sordres dans la poursuite des afl'aires judiciaires 
depuis l’occupation de la Crimée, 107; nouvel ar- 
pentage des terres, loS. 

S 

Saak., (Lac salé de) à quatorze verstes de Koslof; 
sa richesse en produits salins , ses eaux renommées 
pour guérir les douleurs rhumatismales , 243. 

Saisons ( Variations auxquelles les ) sont sujettes dans 
la Crimée, 114 et suiv.; manière dont les Tartares 
les divisent, 120. 

Saegir, (Plantes des bords du) 269 et suiv. 

Sauterelles, (Dégâts causés par les) d’une espèce- 
particulière dans les vignobles de la Crimée, 178; 
dommages quelles causent aux arbres, i8o; mœurs 
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et habitudes de ces insectes destructeurs, page i8i ; 
plantes quelles rongent de préférence, i83. 

ScHANGüLEi J (Lac de) Villages tartares bâtis autour, 57. 

Schirik-Ali , ( Lac salé de ) dans la presqu’île du 
Bosphore , 249< 

ScHiRiN, famille noble, puissante et nombreuse eii 
Crimée; sou histoire, 77. 

ScHüMUKAi, (Montagne de) à l'extrémité orientale 
de la baie de Taman ; conjectures sur l’origine d’une 
colline voisine , dont on attribue la formation à 
des éruptions souterraines, ig; gouffre vaseux, ibid. 

Sélénite , ( Cristaux de ) d'un beau bleu foncé , sur 
les bords du Takilburun, 58. 

Serment solemnel exigé des Tartares de la Crimée 
pouV l’arpentage des terres, au défaut d’actes et de 
renseignemens écrits, io8; formule détaillée de ce 
serment, log. 

Serpens observés en Crimée, 23i. 

Sewernaja-Kossa, ouvrage de défense, au milieu 
de plusieurs buttes funéraires , près de la langue de 
terre de ce nom, qui sépare le golfe de Tamaii du 
Bosphore , 55. 

Sorbier ( Variété de ) très-rare , cultivée en Crimée, 
197- 

Spaskoi, jolie terre à l’ouest de la ville de Nikolaef, 285. 

Starce osëro et Krasnœ osero, lacs salés les plus 
importuns du district de Perekop , 244; manière 
dont on en extrait le sel , 245 ; produit de ce sel 
au profit de la couronne, 246. 

Sultan turc , ( Tableau des villes et villages de la 
Crimée qui appartenaient autrefois au ) maintenant 
aft'ermés, 100. 
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T 

Takil-Bürun , ( Mine de fer dans laquelle se trouve 
une terre argileuse du plus beau bleu de ciel , ser- 
vant à teindre les draps , sur les bords du ) p. by. 

Taman; marbre chargé d'inscriptions, conservé, par 
ordre de Catherine II, dans une maison voisine de 
cette ville , 4 5 volcan vaseux en face de ladite 
ville , Zo 5 détails sur les circonstances principales 
qui ont accompagné son éruption, os et suiv.; 
matières rejetées , 7 >g et suiv. j progrès de la végé- 
tation dans nie de Tamau ; plantes qui y crois- 
sent, 49 et suiv. 

Tamanskoi-SaliV) (Description des contrées voisines 
du ) éminences sépulcrales , tombeaux , urnes , sar- 
cophages, amphores qu’on y trouve, 10 et sutv. 

Tartaees , (Émigration des) de Crimée, à l’époque de 
son occupation par les Russes , 63 ; physionomie , 
mœurs , économie domestique des Tartares nogais 
des steppes de la Crimée, 67; caractère partkulieir 
des Tartares qui habitent les vallons méridionaux de 
la Crimée; leurs costume, travaux en agriculture et 
manière de bâtir, 68 et suiv.; habitudes, costume 
des Tartares de la plaine, 70 ; physionomie, mœurs: 
des vrais Tartares, 71 et suiv.; Tartares, proprement 
dits; leur langue, leur manière d’écrire, 8S; ana- 
logie de plusieurs mots génois avec certains mots 
usités en Crimée, 89; nourriture ordinaire des Tar- 
tares de la Crimée, iân/.; maladies auxquelles ils 
sont sujets; moyens de les prévenir et de les gué- 
rir , gi • indolence naturelle de ces peuples , ibid. 

Taüride, (Tableau des habitans de la) d’après un 
dénombrement qui eut lieu en j ygS , 64 et suiv. j 
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îeiiT dislvibulion en trois classes , p. 66 ; nature du sol 
de la Tauride, 1275 minéralogie et géographie phy- 
sique de la Tauride , 5 oi et suiv. ; hauteur des mou- 
tagnes de cette presqu’î le , arrangement observé entre 
elles , particulier à cette contrée , 3 o 2 et suiv . ; ordres 
distincts de ces mêmes montagnes formées à des 
époques différentes ; dépôts postérieurs , 004 > nature 
de la roche des montagnes du premier ordre, Soy 
et suiv. ; nature des couches qui composent celles 
du second ordre , 320 et suiv.; dépôts modernes, 326; 
botanique et économie de la Tauride , 343 > 

Teinture; plantes propres à la teinture qui croissent 
en Crimée, 218. 

Temruk; (Phénomène remarquable aux environs de 
l’ancien ) apparition d’une île soulevée du fond de 
la mer d’Asoph , vis-à-vis Temruk ; détails sur les 
principales circonstances de ce phénomène, 26 et suiv. , 
ancienne forteresse du nouveau Temruk, 26. 

Tèmrukskoi-Liman; description des contrées voi- 
sines des bords de ce lleuve, 18; gouffre vaseux 
avec lequel il est en communication sous terre, 21; 
traces récentes dune éruption boueuse, 22. 

Tereklt-Ass, (Lac salé de) 244. 

TschEeebi , caste moyenne entre les nobles et le 
peuple, 49. 

Tschorak, lac salé, dans la presqu’île du Bosphore, 
nSo. .T 

ü 

Usurkoi osÈro, ( Lac salé d’ ) dans la presqu’île 
du Bosphore , 26 1 - ^ 

Vergers de la Tauride, 192; qualité des fruits, rg 4 ; 
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exposition des vergers , page 198 ; manière de 
greflèr les arbres , usitée chez les Tartares , ibid. 

Vigne ( Culture de la) en Crimée, 141 et suiv, j es- 
pèces de raisins les plus communes, i5o; celles qui 
sont les plus rares et les plus estimées, 160 et suiv.; 
obstacles qui empêchent la vigne de prospérer en 
Crimée, 1745 vallons qui fournissent les meilleurs 
vins, 187; prix des vins de différentes qualités, 
188 ; moyens d’amélioration et d’encouragement pour- 
la culture de la vigne en Crimée, 189; indication des 
lieux où l’on peut planter la vigne avec avantage, 
190 et suiv. 

Volcans boueux, ( Idées sur les causes naturelles des ) 
40 et suiv. 

Z 

ZoopHYTES observés en Crimée , 239, 
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